


















AVIS DU L I B R A I R E
AU l e c t e u r .

N  m'a ajhr/que cette  
Hijîoire avoit é t é  irou-> 
’uée avec quelques ûu~ 

fres de même nature^ parm iies 
papiers d ’une T>ame lüuOre qui 
efi morte depuis unan ou deux ̂ 
Les Ltaifbvs que cette T)ame 
uvoit a vec ceux de qui nous a- 
vous les meUieurs Ouvrages qui 
qyentparti en cegenre,pourroient 
fa ir e  croire que celay-cy efi de la 
même main. Mais ce n efi point 
Périm eprévetiî'ton qtdon en doit 
Jifgi r  ; c'eflpar ¡ ‘Ouvrage mêmcy 
quia é î é  d'ùutatft p lu s e fim éd e  
fous ceux h qui ¡ e  Pay fa i t  v o ir , 
qti on a peu v eu  de Romans éctùts 
de la forte. Laplnfpart des Ro
mans fontpeu naturels, ^pour le 
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A V I S.
J}He tS pour les Jèntimens ; au 
lieu qu icy on trouvera U 
tu re tQÛjûurs rep 'ejcittée telle 
qu'elle e f l . fan s qu'on ait cher^ 
ch(f à  en fia ier  © à en déguifèr 
la fotblejfe ^  la,bi&arerie. A 
l*egard du fi i le , on v erra  bien 
qu'il e î̂ d ’une main habile, qui 
a chercha a fa ir e  trouver dans ce 
qu'il écrit plus de fm îim ens que 
de paroles \ ^ c'e ft encore en cela 
qu'on trouveracetie P iifioiredif
fe r en te  des Romans ordinaires : 
aujfi n'cÿ-t'elle Roman quen 
quelques circonflances , comme 
Kl’en ont ûjfeuré ceux qui ont lu 
les Hifloriens d'Efpagne.

Si elle p la î t , elle fer-a bîen- 
td tfu îvie de quelques autres qui 
paroijSent de la même main . l è  
qui ont é t é  trouvées parm i les 
memes papiers.
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H I S T O I R E
S E C R E T E  

D E S  A M O U R S
D E

H E N R Y  I V .
R O Y  DE C A S T I L L E ,  

SURNOMME' L’IMPUISSANT.

L U ' E £  P B E M J E J Î .

Mariage de Henry TV. 
iR o y  de C ailille  avec 
i Blandic de Navarre, ayant 
' été dedaré mil par le Pape 

Nicolas V.cenc malheureufe Prin- 
ccllb ejuitta là place à Jeanne de Por
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6  H i s t o i r e
tiigûl, qui étoit Ja plus belle fem
me de l’Europe.

Le Roy êîok un Prince magni
fique ; il n’épargna rien pour men 
recevoir fa nouvelle épouTe ; il 
luy fit faire à Leon la plus fùpcr- 
be entrée dont l’Hiftoirc d’Elpa- 
gne ait jamais parlé ; & l’Arche
vêque de Seville (Alphonfe de 
Fonfcca , qui entroit dans toutes 
les inclinations du Roy „ dont il 
avoir jufqnes-là gouverné l’ef- 
prii, ) traita toute la Cour ̂  & par 
une gilanttric qui étoit en uf^e 
en ce temps-là , il fît fervir dans 
un feftin map,nifiqitc, deux grands 
bafîins remplis de bagues d’or de 
toutes fortes de pierreries d’un 
travail admirable : c’étoît pour les 
Dames qu’un mets ii nouveau 6c 
fi éclatant étoit fervy , la Reine 
en lit la diftribution : mais le 
Roy voulant porter la galanterie 
plus lo in , commanda à la Reine 
de filtre prefent de fa bague à ce-

luv
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S e c r e t e . j
luy de tous Ies Cavaliers qui luy 
plaú'oit le plus i ordonnant aux 
autres Damee de faire la même 
chofc, :

La Reine prenant & bague » la 
prcfeiita au R oy i & le Roy diiânt 
qu’il ne vouloir pas être compté» 
la domm à Bertrand de la Cueva» 
Comte de Ledéfitm, qui coimnen- 
çoit i  être fon. Favory.

L’afcioji du Roy donna de la 
jaloulie à tous ks autres Seigneurs, 
qui voyoient par là qu’on leur 
préfèrent le Conite de JLedéfina : 
mais le Roy parût jaloux lui-mê
me , quand il vit qu’une des plus 
belles Dames de l’AÎlêmblce » 
nommée Catherine  ̂de Sandoval,  
don nuit fa bague à Alphotifc de 
Cordouc.

Le Roy avoit aime cette Da
me, St le chagrin qu’ü fit pirot- 
tre pour lors, fit croire qu’d l’ai- 
moi t encore. 11 regarda Alp honte 
avec un vliàgc irrite, Êc qui lembla 
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8 H i j t o i i l e
fc menacer de la dîfgrace qui luy 
an iya quelque temps apres. Mais 
ce jeune Seigneur ne s’appcrcût 
point du chagrin du Roy : iî a- 
voit luy-même un n-op grand fu- 
jet de chagrin. La' iàvcur qu’on 
avoir faite au Comte de Lcdcfma 
l ’avoir percé jufqu’au fond du 
coeur j & il ne reçût qu’avec une 
cfpece de repugnance, k  bague 
que luy prefenca Catherine de 
Sandoval  ̂ parce qu’il aurait fou- 
haitc celle de la Reine, Perfon- 
iïc ne devina fa penfée , &: on 
fut bien plus furpris que Cathe
rine de Sandoval l’eût dioifi pour 
luy donner fi bague, que de ce 
qu’il la recevoir fi-oidemenc v par
ce qu’on içavott que depuis quel
que ttmps, ïk ne Îc parloicnt plus : 
l ’Ancnabléc fc fépata, chacun s’en 
retournant avec la joyc ou le cha
grin dans le cœur, felon les di- 
verfes paiTions dont il étoit ngité- 
On connoitra dans la fuite de cette

pc-
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S e c r e t e . 9
petite Hiftoirc, les itircreíb diSc- 
rens des perrormes dont nous par
lons.

Alphoniè de Cordotiectoitd’ii-r 
«e des premieres Maifons d’Elpa- 
gîie;. fie quoi que iii famille ne fut 
p.is dans l’éclat ou elle avoit été 
îiiitrefois, il ne le ccdoit qu’aux 
perfonnes de la Maiibn R.oiale. 
C’étoit un de ces jeunes Sei^eurs 
qui ont beaucoup de cœ ur, de 
vanité & de prefomption, mais 
peu de conduite : il n’avûit pas 
aileï. de bien pour fe pailcr de la 
fweuri fie il n’avoît pasafl.cz dMa
drelle pour la trouver. Il avoit l’a- 
mc foit belle J un grand fonds de 
gcncroficé, de la probité même au
tant qu’on en peut trouver dans un 
jeune homme qui aime le plaifir. II 
avoit été enfant d’honneur du Roy  
dans le temps î u’il n’étoit encore 
que Prince d’El pagne : mais il n’a- 
voit pû s’en faire aimer, foit qu’il 
n’eut pas allez de complaiJ’ance 

A ÿ pour
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lO H i s t o i r e  
pour un Prince ijuivouloit qu’on 
en eut une extrême pour lu y , loit

3ue lout's inclinnrions ne s’accor- 
affent pas. Ainlï le Prince qui 

en fuccedantau R oyfonperc, a- 
voit répandu fes bienfairs hir les 
jeunes Seigneurs qui avoient pam 
attachez à Ion iervice, n’avoitricn; 
iâirpo □r AJphonfe.

Tl étoit donc à la Cour iâns a
voir de Charge qui lediftinguât^ 
& il iôufiioit fadifgrace arec tou
te Pindiffcrence dont un homme 
qui (c piquoit afîèz de méprifer 
toutes chofes, ctoit capable. Quand 
il crut trauver bientôt dans l’a
mour dequoyfe coniblcr de fa for
tune J il devint amoureux de Ca
therine de Sandoval, qui étoit (ans 
contredit la Dame la plusaccom- 
pliedebCoiiT. Elle étoit belle; 
mais foti efpnt Sc fon coeur étoit 
d’irn cantélere encore plus enga
geant , que là beauté. Alphon- 
ic qui étoit fort bien iait, &qui

avoit
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S e c r e t e . i i  
avoit paiTTiy ks fcnimts autant 
de complaiiânce , qu îl en avoir 
peu parmy ks hommes , trouva 
bicn-toft rart de luy plaire. Ils 
coirmienccrcnt à s’aimer de 3a 
mdllcxirc foy du monde ; mais 
leur amour ne pouvoir produire 
l’euiblilkmcnt ny de l’un ny de 
l’autre. Alphonïè avoir peu de 
bien ; Catherine de Sandoval en 
avoir encore moins que lu y :  
Se leur mariage u’ctoit capa
ble que de fitirc deux malheu
reux.

U y avoit à la Cour un grand 
party, fur lequel les plus grands 
Seigneurs d’Elpapnc jettoient les 
yeux : c’etoit la Comtcilè de S. E- 
tierme, petite fille du Conctabk 
Alvarc de Lune, donc le malheur 
cft fi cclcbre daits l’Hiiloirc ( il 
eut la tête coupée fous Jean 11. 
Pci‘e de Henry. ) Cette Comtefle 
étoit la meilleure amie de Catheri
ne de Siuidoval i elks étoient tou
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Ayuntamiento de Madrid



IJ. H i s t o i r e
tes deux de même i'ige, dies a- 
voien: été élevées enletnble, & c"c- 
toit &Ûez que l’une fouhaitàt une 
chofe, pour la faire approuver de 
Taurre.  ̂ C ’eft ce qui fit venir la 
penfec à Catherine de ménager 
pour fon Amant le mariage de la 
Comtefle, C’etoitun cfiôiT de gc- 
ncrofité peu ordinaire à une Ammi- 
te J que de vouloir elle-mcTTie Îc 
priver de fon Amnnt. Mais Ca
therine étoit une perfnnne exmior* 
dinairc ; elle n’amoit que l’avantar 
ge d’Alphonée : & ne Ci ouvant pas 
en ià fortune tout ce qui pourroit 
le rendre heureux, elle crût que 
bien loin de faire quelque choie qui 
démentit fon amour, ce feroit le 
fignaler, que de marier fon Amant 
auneperlbnnc plus riche qu’d le , 
luy donnant par ce moyen U plus 
grande marque d’amour qu’il pût 
jamais recevoir.

Elle coiDinença donc à s’appli
quer aux moyens de faire rciiifie

fon
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S E C R F, T K.
fon dcflHn die y trouva routes 
les difpoiîcions qu’elle pouvoit 
fouhaiccr ; la Comte île qui a voit 
veu iûüvciic Alplioiife avoit coU' 
çû pour Juy des lèntimens qui 
pafibient PdHme ; elle avoir mè- 

iôuhaité plufieurs fois que ce 
jeune Seigneur eût moins d̂ arta- 
chemenc pour CarherÎne, & il y 
avoit des momciis où elle auroit 
Voulu le rendre infidèle : dlcn^o- 
fûit pourtant » ou die ne vouloir 

s^n ñatter, ibit qu’dle crût 
Aiphonië incapable de changer » 
l’oit qu’elle fill Ibrupule d’enlever d 
fon amie une conquête qui luyap- 
P^nciioit fi jiifiement.

Ce n’étoit pas les feules difpo- 
litions Favorables qui le trou voient 
 ̂ l^écablifiemeiit d’Alphonie: fi 

^ gencrofire obligeoit Catherine 
a pnifer à ce manage, & fi l’a- 
*î our le fiiifoit fouhaiteer à la 
Comicfib de S, Eftienne, la ven- 
gtance avoiî encore plus fait 
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1 4  H i s t o î r k  
de chemin, que la gciicrolltéSc l’a*
moiti'.

Dom-Juan de Lune oncle delà 
Comteflc &; fon tuteur , avait une 
haine mortelle pour 1c Marquis de 
Villcna, qui après l’Archevêque de ̂ 
Séville, avoit h  meilleur partau 
Gouvernement de l’Etat. Il fc 
douta bien que le Marquis feroit 
demander la Comteflè pour fon 
fils aîné: & voulant prévenir tme 
demande qui feroit appuyée de 
l’autorité du R oy, il refolut de 
conclure le mariage de fa nièce avec 
un autre.

il chcrdia un jeune homme de 
qualité, d’un grand courage, £c 
cap.ible de le féconder dans la haine 
qu’il avoir pour le Marquis. U 
trouva toutes ces qiialireï; dans 
Alphonfc de Cordonë , qui n’é- 
toic pas trop dans les interefts du- 
Marquis , parce que le Marquis 
étoit Mini il rc Sc Favori, C’etoit 
l’unique raiibn qu’Alphoafe cûf 

' de
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s E C R E T E. l i  
de le hnïr. il s’iniaginoit cju’il 
n’auroit pû être de les amis, iâns 
^îrc croire qu’il l’ctoir de la. fa
veur ; & il n^croit pas d’humeur à 
vouloir paflèi'pour un homme in- 
tereffi. ^

Dom Juan eût doue bientoftar- 
rité Ibnchoix fur lui. 11 fc flatta 
aifémeot d’en obtenir tout ce qu'il 
voudroit, parce que la Comteflè 
de Saint Elftcnnc étoit un de ces 
prtis qii’ou ne laiilc gueres é- 
ciiapcr a la Cour quand ils Îc pre- 
fentent. 11 ne perdit point de 
temps pour en faire la propofition. 
Alphonfc k  reçût avec embarras : 
il jma Dom Juan de luy donner un 
^ 111' pour répondre , & il pafla ce 
jom-Ià dans de giandes irrefo- 
lutsons. 11 trouvoit dbin côté 
l’occafion de faire iàfortune , fana 
être obligé de nmper devant les 
Minières : mais de l’autre il con- 
fîdcroit qu’il falloit quitter Cathe
line de Sandoval. Cette dernière

. COÎl-
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l â  H i s t o i r e  
confideratioii l’empona: il ne pût 
fc reibudrc de prcfêrer ià fortime 
a ion amour ̂  il cri'itqu’'il y aurait 
de h lâcheté à fc marier pour ê
tre riche i & ayant enfin pris le 
party de n’en rien faire, il alla 
trouver Dom Juan dés le lende
main , & il le remercia de ià bonne 
volonté.

Catherine de Sandoval ne fça- 
chaîit point k  dclîein de Dom Juan, 
trat'ailloit de fini côte à gagner 
l’elprit de la Comtdîc. Elle luy 
parla d^Alphonfe, £c laComtcflc 
ne pût hiy diffimukr qu’elle eût 
eu beaucoup de joye de l’épou- 
fer fi elle eu: pft le foire ». fans luy 
enlever fon Amant. Catherine iê 
mocquadeccicriipuk J SilaCora- 
rclTc perfuadéc plus par l’inclina
tion qu’elle avoit pour Alplionfc, 
que pai' toutes les nlifons de Cathe
rine , commença a efperer que la 
choie pourroit rcuiîir.

Elle fc flattoit déjà de cette efr
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s  E c ft t; T e. 17 
pcrancc, quiijd Dom Juan lu y 
vim dire le refus d’Alphonfc. 
Elle en fut irrit«; par un fenti- 
incnc naturel aux femmes , qui 
tie fçavtnt point pardonner de me- 
pï'is, & qui fc eroyem toutes ca
pables de donner de l’amour- 
Elle n’en voulut pourtant point 
de mai à Al phonie : tout fon ref- 
fentintent tomba fur Catherine ,  
parce qu’elle ie perfuada qu’il n’y 
3Voit que fon intereft qui eût pu 
obliger (;ct Amant de la refufer, 
3c oubliant le iiicrifce que Ca
therine elle-même avoir voulu 
Itiy en faire, elle rélblut de lu y 
enlever un Amant fi iidéle, cro
yant que la conquête en feroit 
d’autant plus gloricufc , qu’elle 
ctoit plus difficile : mais elle ne 
’'Voulut en être redevable qu’à 
^llt feule f &C bien loin de pref- 
lc‘t Dotn Juan de follidtcr en
core AJphonic , ou de dire à 
ton amie qu’elle ctoit toute prête

d’ê-
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i8  H i s t o i r e
d’épou fer ion Amant, commedie 
avoir dit la premiere fois, elle leur 
fit entendre à tousdeux, qu’il ne 
faloit. plus penfer à cette niKiirc. 
Elle n’oiiblia rien cependant ponr 
la frire ]-éulîir : & comme elle a- 
voit de la beauté & de refpnr, 
elle auroit infililiiblement réuiîî, 
fi die avoit cu afifiiiT à un hom
me d’un autre caraéterc qu’Al- 
phonfe.

Un jour ^u’d k  fc trauva au
près de Ut P a une promenade où 
toute la Cour ctoit, elle luy de
manda où en étoit l’affaire que le  ̂
Rop pourfuivoit auprès du Pape, 
pour faire rompre fon mariige. A- 
pi'cs qu’Aiphonfe kiy eût appris ce 
qu’on en difoit i ,, il faut dit la 
,, Coratelle, eiibaiflàm un peu la 
„ voix, que le Roy air bien de 
„  Pinconitance, pour quitter tt- 
„  ne pcribnne avec laquelle il

efi: tout accoutumé de vivre, 
„ Sc qui ne lüy a donné nul

fujet

Í
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 ̂ s  E  C  U E  T E. 1 9
fujct d^être mécontent. “

Je croy» reprit Aîphoniê» “  
que c’eftune inconiVancc qu’on “  
pardonnera alfémenc à ce Prin- “ 
Çc, puis que pour rendre une 
■nconftance pardonnable, il fuf- “ 
fit de dire qu’elle n’eil: pas en 
Amour, car il n’y a que ccl- 
Icj-la qu’on ne doit jaimis par
donner. Je ne fuis pas tout- 
a-fàit de vôtre fentiment * ré
pondit ia Corn telle, & je par
don n crois pour moy plus aifé- 
nient à Alplïonfe de Cordouc “  
l’inconilance qui luy feroit ou
blier Ciiiberinc de Sandoval, “ 
que je ne pardonne an Roy 
celle qui l’oblige de quitter la “  
Reine ; elle rougit un peu en ache
vant ces paroles , 8c Al phonie n’eût 
pas de peine à conaprendre tout ce 
qu’elles voLiloicnt dire: mais il 
prit b  choie en rail lant, & parlant 
phis haut y il rendit la converfation 
générale.

Do 111
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10  H i s T o i n ^ E  
Dom Jiiati de ion cót¿ ivoit fb:t

bien entreven que hCorntcfleai-l 
moit AJ phonic: & comme l’indif- 
fèrence qu’elle iiffèôloit en piu- 
hnc de lu j à ion oncle, avoir plus 
fervy à découvrir fon amour, que 
tout ce qu’elle auroit pu dire î 
fon avantage (oir rien ne rdlcm- 
ble plus à l’Amour , qu’une iri' 
difFercnce étudiée ) il commença 
à compter là-dcflus : 6c coiiimïl
11 ctoit de la dcmicre confequen- 
ce pour luy de marier là niéce 
dont le jeune Marquis de Ville- 
na commençoit à paroître araoi:-* 
reux , il alb timiver Catherine 
de Sandoval^ il la pria de ic join
dre avec luy pour conclure l’af
faire, 5c cherchant avec elle les 
moyens d’en venir ù bout, il luy 
découvrît une penféc qui la jet' 
ta dans un étrange embarras , 
,, Madame, luy d :t-il, nous ne 
J, devons point efpercr que vô' 
„  tre Amant époufe raa nièce

tant
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<ju’il vous itimfra ; & on 

doit pus croire qu’il ccflc 
de vous aimer, rant que vous 
île ferez pûinr en h pui(lànce 
d’un autre : S’il cft donc vrai. 
Comme vous le dites , que vous 
pcuficz ferieufement à lui Hii- 
l'e epoufer la Comtefle, vous 
devez prendre les moyens qui 
Peuvent vous cffitcer de ion 
cfprit ; & le meilleur moyen , 

de vous marier. Je vous 
i^pouferay, Madame, fi vous y 
conlcntez ; j ’ay de la qualité & 
du bien : mais cc n’eft pas ce qui 
doit vou s fa i re e mb ra fie r ce par
ity ; c’eft l'ailurancc que vous 
aurez apres nôtre mariage de 
conclure eduy d’Alphonle avec 
loa nièce.

Ce difeours étonna Catherine : 
clic connut pour lors que fi la 
genero fi té porte quelquefois une 
Amante juiqu’à fc priver de celuy 
qu’elle aune, il cft difficile qu’elle

la

Ayuntamiento de Madrid



î® H i s t o i r e  
k  porte juiqu'à fc donner à tinc 
perfonne qu’elle ii’aiuie pas : elle 
fut quelque temps interdite ; miiii 
endn clic répondit s. Dom Juan 
d’une maniéré fort honnête, & . 
qui lui fît croire qn’il pouvoir & J' 
natter de l ’efperancc de voir réuffir 
i’un & l’uutre mariage. ^

Cependant Alphonfe ne jouif- P 
foît pas d’un repos fent tranquil-  ̂
le ; il fe cToyoit d’autant plus mal' 
heureux, qu’on tnivailloit plus  ̂
fortement à là fortune : il skpcr-  ̂
revoit tout les jours que la Com* F 
CelTe fàÜbit ce qu’elle pouvoh pouf * 
fe faire îtimerdeluy; mais ilctoit  ̂
trop à Catherine de Sandoval, 
pour fe donner à une auia*e. Plus 
cette gener eufe Amante l’exhor- 
toit à prendre l’occaGon qui fc pm- 
fentoir d’être un des plus riches 
Seigneurs de rEfpagite , plus il 
avoit de mépris des richefles : il 
y avoit des momens où il fe phù- 
gnoitdc iôn..\n[iante ; il l’accufoit

quel'
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s  E c  ït E T E.
c <l,uelquefois de peu d’amouv, puis 
t  pouvoit fe réfbudrc a le
is perdre; mats ü?aimoit toujours: 
n sinfi ia Comtefle nc recevoii dc luy 
i  que des froideurs,& il évitoit Dom 
c Juan par tout.
r il n’eil pas difficile dc Te per- 

ftuiicr que ce procédé ne devoit
- pas trop déplaire à Catherine.
- Elle fentit redoubler pour fort A 
' tnaut 6c ion diime , & fon a
s Uiour : Sc peut-être auroit-elle
- quitté le dcirein de luy Eure é*
- potiièr une autre perfonne, Il les 
r f̂fiiircs n’eu fl ont changé de fa- 
[ ce.
, Le Roy qui vouloir détruire 
5 l'opinion qui commençoit déjà à
- ft répandre à la Cour, & qui luy
- 6it donner dans les fiécles Tui- 
s Vans l’injurieux Turnoni (d’impuLfr 
J ftut, ) qui le dillingue des au?* 
I très Rois de Cailük , ne fc œn-
- ttntoic pas de faire travailler à
t Roiot à rompvo fon premier tna- 
' ■ ria-
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H i s t o i r e  
r i^ e ; il chercha des maîtrefles en 
Efpagne, & il cràt que pour n’£‘- 
tre poiat aceufé de l’impuiflanci 
dont on It foupçonnoit, c’étoir 
afTcz de paroîcrc amoureux & ga
lant,

Catherine de Sandoval fut ü 
perfonne qu’il choiGt pour l’ob
jet de ià politique ou de fona- 
moiir. Il commença à la recher
cher £c à fc plaire avec cite i il 
luy fit des jïrefens, 6c le^ruitft 
répandit bsen-tolt quMlc étoit 
toute puiliante Gir fon ciprit- 
Elle n’ccquta 5c ne fouffHt l’a
mour du R oy, que pour avoii 
occaGon de faire du bien à Alphon- 
fe. Cette occaGon ic prefenti 
bien-tofl , îa Cliarge de Grand 
Maîti-c de Saint Jacques étant ve
nue à vaquer , Catherine ta de
manda pour Alphonfe de Cordoué: 
ïe Jtoy luy promit, & deux jours 
après il la donna à Bertrand de 
la Cueua jeune Gentilhomme qui

com-
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Cûmmcnçoit à s’ckvev à U  Cour, 
Catherine egalement furprife 
Êc ÙTitée de ce procédé, en fit 
des plaintes ; & le Roy en s’excu- 
lint fit connoître qu’il n’ayinoic 
p3S Alphonfc , & que meme 
il étoit un peu jaloux de l’in- 
ieréc que Catherine prenoit à là 
foituinc.

Cependant AI phonie étoic peu 
touche de la preference qu’on a- 
yoit iàitc de Bertrand de la Cueva ; 
il n’avoit point rouhairé la char
ge qu’on luy avoir refafee, parce 
qtiM ne pouvoir l'obtenir, que 
par la voye de la flivcur : c’elt ce qui 
l’avoit empêché de confentir ù la 
propofition que Catherine luy avoir 
i^itedc lu demander pour luy, £c 
rindis qucBcmand n’avoit pas un 
atny qu’il ne lit Ugii' auprès de 
’̂Artheveque de Séville , fie 
dii Roy pour obreuir cette char- 
P  ; Alphoufe peu Itniîblc à des 
lioruittirs qui coûtoient trop i

lî fa
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fa il Cite, nVeoit occupé t|ne de ibti 
amour. Il éioit au Jdcfpoir de 
h  oompkiiânce que Catha-Lne a- 
voit pour le  ̂Ro^ ; il eût voulu 
qu’elle la y eût déclaré emement 
qu’elle ne l’aiuaoit pas ; il I V cu- 
ioit d’une infidélité achevée, par
ce qu’elle piÎIbit tous les jours 
deux ou trois heures avec ce Prin
ce : il d t vniy que fijaloufic ii’al- 
!oit pas auiri loin qu’elle eût pû 
aller , par::e que le Roy Êc Ca- 
thcritie évitoiciiE également Poc- 
cafion de fc trouver en particu
lier. Mais Alplionfc vouloit qu’on 
n’aiinât que luy ; & il hilloit que 
Cacîicrine cflinàc: là mauvaifi: hu
meur fur ce ehapin c, & qu Vile tra
vaillât malgré luy à luy procutcï 
quelque charge.

Elle le failbit avec peu de fiic- 
cési elles ii’ofoit parler poiirluy, 
que le Roy ne fie paroitre de la 
jalon ie ; & Alphonle sVidoit fi 
peu de fan coté, que toute la f'a-

vc ur
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vcur dc foil Amante lu y ctoit cii- 
tiercment imirilc, C’cit ee t]ui 
la fit refoudre de n’en point par
ler au R oy, Et toûjoiir»
fous main auprès de Dom-J\j;m Se 
de iaComtcfledc S-Efticiiinc pouf 
le mariage auquel ils avoient ptnit 
depuis long-tciTis,

Le jeune Marquis de V illous’c- 
tûît déclaré depuis quelques jours > 
d avoir demandé hautcnicni: la 
^omtcJîej & le Roy auroic pref- 

la condufion du mariage , s’il 
eût été dcroimnc par Cache- 

tinc de Sandoval. Cette gène- 
J‘cure periônnc luy rcprdènta que 
la maiibn du Marquis n’éuoic déjà 

rix)p forte en Efpügnc ; que 
foutes les riche îles de la mailbn 
de Lune venant à fondie dans 
«lie dc Vilkna par le mariage 
de U Comreilc , elles rcudroient 

^darquis dcuix fois plus redou- 
^^blc Jbus fou Règne, que n’a- 
voie etc Alvare dc Lune fous 

B Z ccluy
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celiiy iit fonPti'c Jean U. Elli: 
s’étendit cnfliite t'oit adroite- 
fnenUiir Icsraalheors ĉ ui fuivmt 
té trop grand pouvoir des fa
voris ; & ne parlant que d’AIvare 
de Lune , clic ütadroitement com
prendre au R o y , que le Mar
quis de Vil lena cticrchoit à s’af- 
fiirer de tout ce qu’ il y avoir de 
plusilliiftn: 5c de plus avantageux 
en Efpagnc 5c pour les lichcircs 
£i pour le crédit, afin de n’avoir 
perfonne qui peut Uiy réfiltcr loi-s 
qu’ii lu y plairoitfefoukver contre 
la Mai(iîn Royale,

Si lu difeom-s de Catherine ne 
rendit pas le marquis fiifpcét 
au R o y , il fervlt du moins à hiy 
Faire différer le mariage dĉ  fon Fils 
avec la Comte Ile de S, Eftienncj 
Scc’dltuut ce que Catherine de- 
mandoit. .

LInjourquele Marquis de V il- 
lën.i'i['jirveu'.i fültdier le R o y de 
parlera la Comtciïe en faveur de 

, foP 1
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Ion il Is ; ce Princf inipoituné, luy 
«lit qu’i] croit rrop prcllc, & qu’il 
avoir dcfi'cin de imi icr la Com- 
tefl'e avec un autre : après cet" 
te reponfe i 1 c nt ra chez Cat h cri ne, 
à laquelle il raconta ce qui venoie 
d’arriver,

Catherine loîia le Roy de la 
fennetéc qu’il fâiioit paroître 
6c elle l’exhorta a iriaricrcu effet 
la Comteffe d’un autre côté. 
Mais à qui la marierons nous “  
dit le Roy ; il y a long- “  
tems reprit Catherine, queV.
M. me fait la guerre que jay* ** 
me Alphonfe de Cordouc, & 
tout ce que jay peu vous dire “ 
|ie vous a point désabui’é : 
jay trouvé une ocealîon de "
le faire ; cV(t que je vous “ 
prie de bonoeffoy de luy fai- 
l î  époufer la Cora te fié. La; “ 
Roy paitit furpris , fie il rfi- 
ya quelque tems i mais enfin
d dit qu’il le vouloit bien ,

B 5 pour-
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IiiGomtcilè ny eut pas 

oi: lïpugnance.
Catherine ne perdit point de 

t«îK i i lk  donna avis à Dom-Juan, 
£c a. ia Comtcirc de l’entretien 
qideile avoit eu avec le Roy ; îc 
pour faire confentir AlphonÉi à 
eondurc rme aflàirc qui étoiccn il 
bon tdiemin., elle luy ceri vit cc 
biiiet.

/siifiijîij otiU^cedf voiu pt'itr dt 
ne fîtit f c f tpf  à wrp : i t  Roj tru tî- 
iit in t de roru taUser^ O'
Svlilt^Atitn à tt PTtfHt fiur ÌH) ebtû
in  ÎPHI t t  /«((wiff. a i y  AJ tti~
d î t  4/ii/̂ JK pouvait (ttr TÔiTt e^rit ■ 
j e  vont ptie de na raus pim tppefer 4 
nane ix.irû î avec ta Comte^e de 
S.iim Ejiiennt. D ùm -Jtun  vaut d h J  

ne tient tjh'À vent de i'jcbtper : 
jeftt'nencojt affez, rèire MutepaftT m‘ÌH* 
Utf^tr  ̂vifTi/irfflfff*

Dom-Juan porta ce Bilkt; 3c 
iî fut témoin du detefpoir d’Al- 
phonfe : ti fc phugiiûit Je CatliC'

tint!
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riñe en des te nines qui îiuroicnt 
pcin-ítTc f;ùt rcpdUtîr ccLCc belle 
pedonile de r^rtificc dont elle fe 
iervoit , pour obliger fon A- 
niîint de pi-etidre foin Je fa fortu
ne ; car la leene ne ' cotïtenoit 
tien moins que la vente j elle ai- 
nioit toûjom-s Alplionfc, & elìcne 
luy avGÎt eerie d^nc mamerc ft du
re, que pour lui pofiiada-qu’elle 
¿toit in El Je le, cfpc rant que le dé
pit qu’il cnaiiroit Icfcroititfoudrc 
àfe marier.

Elle fc trompa ; £c ft Dom
Jüan n’avoit dit mille menfon-

f;cs pour luy perfuader l’infide- 
itc de Catlieiiiîc, jamais il ne 

l̂ iuroic cmè', ou du moins ü 
n’auroît eu recoui*s qu’au defef- 
poir pour fe vanger d’elle. Mais 
ûatid il entendit de la bouche 

diï Dom-Juan qu’il y avoit long- 
temi que Catherine ne l’aimoit

qu’il fçavôit de bonne
Bre qiiV’iie n’avoit jamais peufi;

li 4 i
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a parler pour lu y , lors qü’jl a- 
voit été quetlion de donner la 
chaîne de Grand Maître, quand, 
dis-je , mille autre chofes ferabla- 
blés que Dûm-J‘un inventa fur 
le champ , l’eurent convaincu de 
l ’inHdelité de Catherine , il eut 
honte de Îâ foiblcllè ; Sc faifant 
tout d’un coup relleârion au mi- 
ferable état de fortune , il se- 
garda l’amour comme l’unique 
fourcc de tous fes malheurs. II 
promit à Dom-Juan d’avoir plus 
de docilité dans une affaire qui 
luy étoit plus as-antageufe qu’a 
perfonne ; fie dés le jour même il 
alla rendre vilite à la Comtefle 
dont il fe déclara l’amant, 11 y 
trouva le jeune Marquis de Ville- 
iui fort .chagrin : il eut de la joyc 
de voirie Favori humilié; fit rien 
ne luy donna ranr d’envie d’épou- 
fcrkComtcilé, que i’efperanccde 
meutifier le Marquis.  ̂ ^

Les clïofcs étoicnt en cét état,
quand
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quand i’Ambaflhdcur que le Roy 
avo i t en vo yé à Rome, rev i nr ave c 
la dirpenfe du Pape j fie la Reine 
Blanche qui s’etoit déjà retirée 
de la Cour , eut ordre de re- 
tiiiirner dans la Navan'c ; fie le 
Due de Medina fut envoyé en 
Portugal pour amener la nouvelle 
Reine.

Le Roy qui n̂’avoit pas voulu 
qtdon parlât du Manage de la 
Lomtdle de Saint EiHtniic avant 
l’arrivée de la Reine, St qui craig* 
noit d’ailleurs que les deux R t

, c’cll; à dire Je Marquis de 
Vilicna, fieAlphonfc de Cordouë, 
’̂cu vinfent 3 quelque querelle fa- 

cheufe , ou qui fc rtpenroit petit 
du conièiirenient qu’ il avoit 

donné en Fiivciir d’Al phonie qu’il 
haiilbit , voulut qut ce dernier 
^lit au devant de la Princcllè dcî 
Pqitugai avec le Duc de Me
dina. •

AJphoufc qui n’étoit. pas fa-"- 
Í3 y  ̂ ,hc
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ché de s’éloigner pour quelque 
rems de lu ComceiTc qu’ il n’airaoit
Eus , ncccut Tordre du avec 

e-iücoup de joye : il partit liins 
voir Catherine de Sandoval, par
ce qu’ils prenoient tous deux un 
grand foin de s’éviter. C ’étoit tvji' 
dts motifs bien difieixiits : Al- 
plionlc ne pouvoir fouffiirJavcué 
ü’unc performe qu’il avoir tant Je 
niions du croire inllddle ; & Cii- 
tiierinç fiiioit b  prcfcricc d’Al- 
phonfo de peur dele dcsubtilcT. Jl 
dlvrai qu’elle fou fl'roit des peines 
inconctv^lcs, & que la violence 
qu’elle ctoit obligée de fr b in :, ne 
luylaiUbiiguere l’elprit en repos: 
b ièulccrperance de cunQ'ibucr à la 
fortune defon Amant, bconibloit 
dans de G grands litjets de clmgrin.

Pour b  ComicÎlc de S, Eilicn- 
nc, d k  s’éftimoit b plus licurcu- 
fc du monde. Le l^oy luy avoir 
promis Je kiybiircr Icdioixd’uii 
epoux : fie c^avoittoutefortede

rai'
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«ifons Je croire que Alphonfc de 
Cjftrdoiiti croît digne de ce choix. 
Elle iè faifoit encore qucîqi.icî rc- 
procLcs llir le chíipitrc de Cathe- 
ru>c de Siindoval, non qiddle fit  
fâchée d’enlever à fon Amie un 
Amant lï coniîderâble ; elle a- 
Voit trop d’amour po îr avoir qucî- 
911e fcinipulc lidclfusi & s’il Kiy 
ï '̂ftoit encore quelque peine, 
c’cil qu’elle fçavoit bien qu’Al
phonfc n’avoit donné fa proîe à 
Üom-Juan , <̂ uc depuis que le 

airnoic Catherine de San
doval : & pénétmm plus qu’elle 
île pctifott dans les fecrets fenti- 
mens d’Al phonie, elle s’ ¡magín oit 
quelque fois, que fi cet Anfenta- 
Voit oublié fil Maîtrcllc pour s*au 
ficher à une autre, ce nhwoitété 
que par dépit. Elle avoit aficy. 
dedciicateilé pouribulmirrcr qu’on 
Ibiiuàt pour d’autres raîfons : mai® 
d arriva une chofe qui luy fit 
•ioire qu’Alphonfe lui tâiJôit un' 

B 6 en-
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cnderiâcrificc de prciiiici'e paC- 
■fion.

Catherine de Sandoval C[ui con- 
noiiToitlc peit de bien d’Alphon- 
fe , cnit qu’il pourmit avoir bc* 
foin d’argent pour- les frais du 
voyage qu’il alloit faire en Portu
gal . parce que de l’humeur Ôc de la 
qualité dont il ccoit, il ne manque- 
rojt pas de vouloir fiirc les chor 
fes avec une exti'éme magniliceti- 
cc. Elle réfolut donc de le ti
rer de Pcnibai-as ou die le cro
yait, £c die luy fc porter pai‘ ulie 
pcrlbnne inconnuë pour plus de 
trente mille ducats de pienvrics 
quVlle avoir des divers p it fens du 
Roy.

Ai phonie ne pouvant appren
dre de celuy qui porta ce luper- 
bc prdent , de quelle part il luy- 
éroit envoyé, crût qu’il vcnoit 
de la Coin te île de S. Eii:iennc, qui 
étoit,la feule ï>ame de la Cour 
qqi eût vülci de bien pour cela ;
.. diUlS
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iians cettc ptniëe, il kiy envo
ya routes íes pierrertes qu'̂ il íi- 
voitrecetiës , liiy ftilàntdirc qu’ il 
lapnoit tic les garder jufqu’a fon 
letour.

La Comtcfll’ reconnut íes picr- 
teries ; Se comme clic ne douca 
pas qu’Alphonfe ne les eût re
cenes de Catherine, elle crût qu’il 
lu y en fai ib ir un prcfcnt, pour lity 
faire comprendre que ce lA'toit 
plus de cette pi’cmicre Amante 
dont il chcrchoit l’amitié Sí les 
faveui-s : cette niifon fut plus à  
fon grc que toutes les pierreries i 
& clic fc perfuada iims peine qu’elle, 
croit autant aymée qu’elle poit- 
Voîr le foLihaitter.

Pendant qu’elle fc rejoüiilbit 
d’tm fuLTc^dtmt elle ne croyoic 
plus avoir lieu de douter. A l-  
phonfe étoit en Portugal qui ien- 
gageoit dans une nouvelle paillon,, 
qui ;i|;rés bien des peinesÊC des dm- 
giuis futenánla caulède là pcitc.

AU
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Alpîioniî; de Cordoiie porta en ' 

Portugal le cœur d'un Amant qui 
ne cherche qu’a iè retirer d’une 
paiîlon, par qttdque nouvel at
tachement amiî on ne doit pas s’é
tonner fi dés qu’il vit la Prmcellc 
qui étoit ddÎinéc au Trône de 
Cnfiille, il en devint amoureux: 
Ce fut moins la beauté de cette 
Princefiè, quoy qu’txcmordinai- 
rc , qui le toucha, que les maniè
res douces Se engageantes, il n’y a- 
vqit pas trois jours qu’ il la connoir- 
fiu t , quanti la Pi iiiccfll* qui l’avoit 
déjà remarqué en plulîcurs occafi- 
ons, luy demanda Ion amitié. Ce 
compliment lu y ].samt fort nou
veau , Se dans un Pays tel que 
l ’üfpagnc , £c d’uitc pcribnnc com
me k  îletiic : mais il )uy phic fort ; 
& qiioy qu’il fut cmbamllc [loiir 
y répondre, il «c kifiâ pas de pren
dre k  rélblution dVn profi
ter. Dés qu’ i t ic fût lin peu remis, 
il répondit à la Princcllè, & il

luy
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luy promit ion amitié cii des ter
nies fl palFionnez, qtfil oc douta 
pas qti’en ne pai biit qite de l ’ami
tié, il ri’eùt fait panjîtnc beaucoup 
d’amour,

La Pi inceilî; p ru t contente de 
la rcpoiife ; clic y repartit fur le 
tnêrae ton dont elle avait com
mencé: c’elt ce qui flatta cncoiï: 
Alphonfe d;ms lii paflion naif]an
te.

Il oublLn pour loj-s enticrcmcitt 
St la ConiceÜc de Saint ElLienne 
ËtCatlicrinc de Sandoval. Toti- 
ttt fes pen lees , toutes fes lefie éti
ons ôc tons fes cmpipeflcmcns étoient 
pour la Pr i n ce île. lien étoit toû- 
Jûui's bien recen , elle temoignoit 
'Reme une joyc parriculicne, quand 
^le le voyojt, la flimilianté a- 

laquelle ils en tifoicnt enfem- 
i'ic J commença ù In y faire cio ire 
flt'bl étoit un peu aimé. Cette 
Rpmtûn jointe à la facilité qu’il a- 
Voit tous les jours de voir fie d’en

tre*
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tretenirla Prîncefic, le rendit cir 
peu de rems l’Amant le plus pf- 
Jîomiéqtii ait jamais cré. Son a
mour ne tioqvoit rien qui l’cm- 
bataÎlat. La PrinctiTc avoir tin 
mérite très grand, le caraéterc de 
fonefpritfembloit plus folidc que 
n’eft ceiiiy de la pliifpart des fem
mes : auiîî Alphonfc ne regardoit 
plusfii paillon comme une foiblcf- 
lè. 11 croyoit que c’étoit un tri
but qu’il falloir rendre nccc liai re
nient atix grandes qualiteï; de la . 
pti fonnc qui Pavoit charmé : 
èc regardant Pavenir avec les 
yeux d̂ un Amant prévenu, il 
n’y voyoit rien qui dût luy faire 
appréhender lu fmrte d’une paiEon ; 
il cxtinordinaiiT : il n’avoit pas:! 
même de grands lujets de jalouiie, i 
fi U PrinceflL- ccoit deilinée au ; 
Roy de CaftiUe; ce Prince n’c* ' 
toit pas un mary qui dût rendre' ■ 
un Amant jaloux: d’ailleurs il 
ffc croyait fi bien liiy- qaème dans

Pcf-
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l’efprìt de cette Prîûceiïè, £c el
le luy- pai-oiiToit avoir l’tÌprit fi 
peu capable de changement, qu’il 
n’appréhendoir point que fes R i- 
vcaux l’empoi'tairent un jour fur 
luy. Une feule chofeluy caufoit 
duchagrio j c’étoit d’être toujours 
aiiprés de la Princdle fur le pîé 
d’Âmi. Cette qualité ne le con- 
ttntoit pas i il auvoic voulu être 
ftir le pic d’un Amant déclaré : 
mais il n’ofoirfedéclarer, de peur 
de pcidrc même la qualité dont 
il croit en poilcflion. U fit qud- 
tlucs démarches pour découvrir fön 

t̂ïiom'i il Itiy arriva quelquefois 
étant avec la PrlncclVe de luy 
parler avec des termes un peu 
Vifs ; mais dés qu’elle s’en .ippcrçc- 
voit, elle le fiiifoit refiouvenirde 
ftn devoir i ôe Alphoniè étoît tou
jours contraint de fe retrancher fur 
IVmitié, jufqu’à-cc que quelque oc- 
cafion fivo-rablc luy permit de par
ler plus clairement de fon amour.

Ce-
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CcpenJani la Priiïccflè arriva ci 
Eípíigne. L-e Roy ion unai'y al
ia !a trouver à Leon où le raariagf 
le fir. Dom-Juan de Lune vou* 
Joit (jiic eduy de Îîi nièce avci, 
Alphonfefe fit en même tems  ̂ il 
en fie parler au Roy par CatlK-i. 
rinc de Sandoval : mais ce Prie- ' 
ce ne s’éxpliijua pas U dcfiùs: Sf, 
comme Al phonie n’etoit ocnipé 
^ne de la Reine  ̂ il fit connoîtri 
à la Cotûtdle de S. Efiricnne tan: 
de rtfroidilîement, {̂ ii’clle cjut 
nedevoirrien précipiter» de peur 
d'*ètre l'efiilce : les chofes demeu
rèrent donc dans le même état où 
clics ctoient avant le Manace du 
Roy.

Ce futen ce rems là que i'Ardie- ‘ 
vèque de Seville donna le fdlin 
dont nous avons parlé au commen
cement de ce difcours , dans k- 
quel Catherine quoy qu'en froi
deur avec Alphoniè, ne fit pas de 
fcrupulc dcluy prélcnter fa Blague,

foie
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foii qu’elle voulût réveiller PA- 
iQourSc ia jaloüfie du R oy, foit 
qu’elle eût peur qu’on ne remar
quât Pempreflêmenc qu’Alpbonlc 
avoit pour la. Reine , ibit qu’elle 
q’eûi pas été maitrdTe de fes fen- 
tiuicns dans une occafionoù il s’a- 
giflbitde marquer Ton choix.

Quand le Feilin fut hui, & 
après que la Cour fe fut retirée, 
«  qu’on eût liiiilc le Roy icul avec 
la Reine, Alphonlc qui avoit pér
il u l’eiprit à force d’aimer cette 
t ’rincclll, ne pût fc refoudre de fc 
Retirer chez lui ; il alla le promener 
ûitil fur une petite tenuflé 
qui ctoir fous les fenêtres de 
la Reine , ayant coctinucllc- 
uient les yeux attachez fur ces fe* 
• t̂res , & fe plongeant dans 
toutes les penfées que fî>n Amour 

jalouiîe pQuvoicnt Itjy don
ner:

11 y avoit deux heures gu’il
ctoit
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ctoit H, rcibhi d’y pailcr tourtla 
iuiit,qiianJ il vit Îôrtir d’un cfcalici 
dérobe qui défeendoit fiir cette ter
ra (Te, un homme qui venoit droit 
ùluy : lu nuit étoit fort obicnrf > 
■& il ne le pûtreconnoître. J1 s’a- 
■vançu pounant à fa rencontre ; & 
quand il fut prés de lu y , iliëntit 
que cet homme fans luy rien dire le 
.prit par le bras. Scie menu droit a 
î’cfcalicr. Alors cet homme Tayant 
fait entrer, lu i dit ces paroles, Td 
w'ji qu’à m m t r  f« ntu v e r^s  ht parie eti- 
v e n t ,  àr  îÎjwîà tnxbt t t r f sr«wje Ttirau- 
yttAiky. Cet homme ayant dit ceS 
paroles fe retimlur la terradb fer
mant lu porte fur Alphonfe, qu’il 
Jaiflàdans l’cfcaliev- 
• Alphonfe nu pouvoitdevinerni 
qui etûit cet homme , ni.ee que 
tout cela vouloit dire : il fçavoit 
liicn que Pcfealier ctoit un ciel- 
lier dérobé qui donnoit dans un 
cabinet tout proche de la cliàm-

br:
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de U Reine. Il itva quelque 

tueras à cette avantLirc , f i  y 
pouvoir vitn comprindre il lïion- 
t-il’efcalier. Il trouvi la porte du 
isbinei: oiiveixc , il y cmra ÊC ¡1 
mauiTi que k  porte de la cham- 
bfc de la Reine n’éwit point ter- 
iftéc. Gotnme il CL'oyoït que le 
11-oy cEoit avec elle, il fe repen- 
rit d’être entré & il ne douta 
point qu’il qc fiât perdu li on vo- 
tioît à le trouver là ; il voulut Îbr* 
tir : mais il lé Îeutit arrêter par une 
Icmme, qui le prenant par la main 
lay dit ? iie bien Sire, vous trou
vez vous encore tral : il reconnut 
que c’étoic Î3 Rciite , & jamais 
liOiYimc ne le trouva dans l’ütatou 
il fe vit.

Il ne fea voit que comprendre 
ü cette avanuire ; & fe voyant 
dans la chambre de la Reine , il 
jugfoit piu cc qu’elle lity diloit 
qu’elle k  prcnoii pour le R oy, 
^  que lu Roy o’ctoît: pas

a\ en
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avec elle: il crut que l’iiommcqui 
PcEoit vctni prendre fur îatcrrjilc 
pouiToit bien être le Royluymè' 
me, & il iê icfoiïvinE qu'en eflft 
cét homitic avait là taille 6c la voi:i ; 
mais qu’ imaginer 6c que croire ? 
cependant, lii Reine le tenant tou
jours cmbriflécontinuoitâ luvtie- 
manJer s’il fe trouvoit mal, & s’il 
ne vouloit pas qu’on cherchât quel
que iceours.

L ’amour détermina Alphon- 
fe. Quoy qu’il vie bien qu’il 
y alloh de Îa vie, il ne pût rc- 
liiler à une occaiîon qui luy mec- 
toit cette Prince lie entre les bias, 
il entra dans b  chambre , il fe 
mit au Lit ; ÔC la Reine qui croyoit: 
que c’etoit ie R oy s’y mit avec 
luy-

Cette Avanturc ii furprenan- 
te , étoit Ibiidée iùr le ddicin le 
plus (yttraordinaîrc que jamais un 
bommr ait conçu : Êt la chofe 
cil fi peu vray femblablc , qu’on

n’y

iio
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?i'y pourroit jamais ajouter fi>y, 
fî elle rfdtûit une vente de l’Hi- 
lioirc.

Le Roy de Caitîllc qui s*c- 
ît Æf>pex-çu que l’opinion qu’on 

tic fon impüilliincc, autlio- 
les faélions qui fe formoient 

'ous les jours contre luy : refolut 
* quelque prix que ce fut d’clîâ- 

céite opinion, Sc de Ibuffrir 
pour eda qu’un autre prît fa pla- 
f  lians le lit de h  Reine. Ce- 
"y fur qui il jetea les yeux , fut 

Comte de Ledtfma ion favori ; 
o&nviTit donc avec lu y , quedes 

Ill’ ll fe feroit retire avec la Rci- 
, k  nuit de fes N  opees, il fe- 

^it ianbknt de fe trouver mal, 
lu’il dccendroit fur la tcrralîc , 

1] ordonna au Comte de fe 
trouver, & que le Comte mon- 
bnt par Tcfcalicr dérobé , irait 

le lit de k  Reine, kns que 
' t̂te Prlnccllè s’en cpperçut î 
l̂ u’ru-fuite il reviendrait par le

mC'
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máme cícalier reprendre le Ro)‘i 
qui retorirneroit chci I.1 ii cîne.

Les chofts étant ai nil concer' 
tées, îc Roy dcccndic comme ¡1 
en ¿toit convenu ; 6c ti'ouvauJ 
AiplionÎe iîir la tcri-aiTc , il crî i 
que c’étoit le Comte de LX" 
ddina, & le fit monta- comirf 
nous avons dît. Et ne doutant, 
point du tout que ce ne lut lujv 
qui fût chez k  Reine , il fc mil 
à l'attendre fur la tcrrailc. 11 
iivoit qu’un moment qu’AlphoO' 
lê étoît eiiti-é, & que le Roy ai- 
tendoit, quand le Comte de Lô 
defma vint au rendez-vous, l l r r  
connut que c’ecoit le lïo y  qui 
l’iittendoit, 6c idlant à luy 6csVK 
¿tant fait reconnoitre, il jena et 
Prince dans une llii'pi-ilè qu’on iif 
peu C exprimer, en luy failantvoir 
qti’un autre que luy ¿toit chez 
lieine.

Le Roy luy apprit comment 
il s’etoic mépns ; 6c là prcini¿i<

peii'
k
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pcnfÉe fut de remoiitcr chea la Reî- 
QC, & de tucrcduy qu’il y trou- 
Vci'oit. Mais il jugea uiï moment 
iprcs (̂ uc ce fcroit unécht.quinc 
fcrv i roi c qu’à le désiioniiorer , Sc 

valoit mieux: dilïïmulci- ; aiuTi 
par une avartturc la plus iinguü î-c 
tpii fut jamais, Alphonfe Îc ci’ouva 
poficÜcui- de la Reine ; 8c que le. 
lï'Oy qui leliaïflbit mortellement, 
t̂oic cûûtriiint de diflimulcr.
Ce Prince voyant que c’étolt 

îte necclliiè  ̂de'fciiV h  ebofe fc- 
^etc, ordonna au Côtntc de Lc- 
Qtûna de fe rctii-cr ; ôc'de le laii- 

fcul attendre ccluy qui étoir 
h  Reine ; mais comme ü von- 

‘(iit connoître qui c’etoit, ilcom- 
'Jïanda an Comte'de fc cacher, Sc 

le iliivre quarid il fortiroit. 
l"t Comte ÍC cacha , & le Roy 
'Continua à atte ndic feu 1 lurla ter- 
'‘iilè: .
. Alplionfe fe trouvttnt avec 

Reine'/ fut tcn:6; milic fois 
C de
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deíedt-couvnr, & iî lui fembloit 
fans cek que fon bon-hciir ¿toit 
impiufait : mais ccpt-nJaiit il 
eût la force de difllmulcr, jii- 
géant bien que la furprife pu il;' 
roitkPrinceflè, ncforVÛôÎt qu’l 
hâter là ruine qu’il croybic iu6 
vitable apixs cette uvanturc.

11 la quitta donc la kîÛànt (km 
la pciifee qu’il étoit îe RoyjSi dé- 
Cendant par le même cfcalier, il 
tj^juva ce Prince qui Ikttendoiti 
fie qui Tíos lu y rien dire monta l’éP 
culicr quand il l’eut veu foitir.

Alphonfe qui voyoit déjà que 
le jour approchoit  ̂ fe retira le 
plus vite qu’il pût : mais à pei
ne eut-il fait trois pas hors de la 
tcrj'alTe, qu’il s’aperçût qu’il é- 
tûitfLiivi; c’étoit le Comte de L-é- 
dcíina , qui iclou l’ordre qu’il i' 
voit reçu du R oy fuivoit Aiphoti' 
fe pour tacher de le rcconiioîtrc.

Alplionfe qui crut qu’on n! 
le furvoit que pour l’afliiÎTmei t 

' ■ s’itr-
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s’arrêta à dcilèin d’obícr\'er 11 
qui le fuivoient étoient en 

giund nombre ; & voyant un hom* 
IBP léü], i] courut à lu y , fie avant 

' lue le Comte eût cû le loiilr de le 
7^connoît]-e , il lu y donna un 
*̂ ûup de poignard qui le jetta à 
tfrre. Le Comte étourdi du coup 
fte pût rcconnoîtrc Alphonfe ; fie 
l̂ llc laifla le i-ctii'cr fans qidil pût 
Ofvitierqui c’étoit.

Des qu’il fc fut retire, & qu’il 
<̂ut rivé à fon avanrurc, il en dc- 
t̂na une partie: il fçavoît bien 
Ûe le Roy ctoît incapable d’a- 

’'oirdcscnfans ; & il ne douta plus 
que ce Prince ne fût venu fur la ter- 
Î̂ Ûc, pour y chercher celuy dont 

vouioit fc feivir , pour donner 
l'fs heritiers au Roïaume de Caftd- 

II vit bien que ce n’étoit pas 
‘ lify que le Roy avoit penié , & 

le hafard luy avoit fait pren- 
yC la pince d’un autre. Mais 

oc fçavoit fi le Roy ne l’a- 
C 1 voie
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voit point reconnu ; fie comme i  
ne do U toit pas qu’tn cas qu'il eût 
été Inconnu on ne le fit perir, ii 
prit d’abord le deiîêin de s’éloig' 
ner : mais feifant i tflcétion  ̂ qu* 
cét éloignemenî: pou noir être iU' 
fjîeâ: , ôt fci'vir de preuve qui 
c’étoit lu y qui étoit entré chcî 
k  Reine , en cas qu’il n’eût pa 
été reconnu ; il prie la rcibliitioli 
de ne faire lêinbknt de rien , ¿i 
retourper dés le lendemain chfi 
Je Roy , fie d’attendre tout eequ' 
plairait à k  ddHnce d’ordonnfi 
de Jim fore.

Dés que le jour partit, on kill 
vint dire que le Comte de Cédcfii l̂ 
avoit été aflàfliné, fans qu’on fçi“' 
par qui  ̂ Alphonfe connut alefî 
que c’étoit ce Comte qui l’avoi'j 
liiivi i fie cela lu y fit juger que c’î' 
toit lui dont il avoit pris k  pla'-'i ' 
chez k  Kdnc i ainfi il connut ' 1 
ce qui Juy rdioic il deviner dJH’;* 
ibn avant U ir. J:
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Le Cojtire dt LéJdma fut trou- 
'’t‘ iï demi niiirt, Ê£ porté chez lu y 

le Roy le vint vifiter dés qu’ii 
Jijl levé, moins pour liiy Eiarqucr 
lapait“ qu'il prcnoit à ià coniei-va- 

, que pour icavoir s’il avoir 
Inconnu ccluy qu] ¿toit entré chez 
la Reine. Le Comte pc luy en pût 
ficri apprendre , fie le Roy qui 
Vouloïc sVn éclaircir , fie qui fga- 
wt bien que le même qui avoir 

ûiclî'é le Comte, étoit celuy qui 
'^it entré chez la Reine, fi: pio- 
'’̂ ttue cinquante mille ducats à 
'ÎUiconque découvriroit cét aiîàilin. 

Alplionfe parut Îclon fa coûtu- 
Il vt: la IÏ.C !ûe qui piuait avoir 

püur lui plus de froideur qu’à l’or
dinaire. tl s’imagina que fa froi- 
“̂ ur pouvoir bipn venir do ce 

avoi t c □ qii el q ue conito i C- 
^ce de ce qui croit arrivé la nuit 
PafTéc ; & on ne peutdi re combien 
itttc penfée l ’cmbarrallà.

Jamais homme ne fc trouva 
C 3 ■ dans
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dans des pcnfécs plus difFérentc! 
ÎCcnun état plus agité.

Quand il faiÎoit refleétîoiii 
qu’il avoit poficdc une perfonnc 
d’un mérite iî accompli. Êc dotii 
il étoit éperdument amourcus, 
il ff rrouvoit le pins heuj'eui 
homme qui filt au monde : msñí 
quand il venott à penfer qu*ü 
n’étoit redevable de fon bon* 
heur qu’au fêul liaiard , & que 
l ’amour de ibn Amante n'avoit tü 
aucune part aux faveui's qu’il en 
avoir receücsj il tomboit dans 
un chagrin mortel. D’un autre cô
té il voyoit bien que cette avantutï 
l’expoÎoit à une perte évidente« 
dés qu’elle lémit connuëj& il mou
rait pourtant d’envie de la fairf 
connoître. Il fût mille fois tentî 
d’apprendre à la Reine ce qui s’í- 
toi t palle : mais la froideur de cetW 
PrinccflÈ l’obligcoit au iîlcncc« 
plus que toutes les extrémitcE oi" 
il s’expofoit en fe déclarant.

Ce

1
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Ci‘n’ttoitcn«ïrelàc[Vie le com- 

rncnctnTfcnt de Tes peines i Sc ce 
1̂1 i caufoit h. froideur de h  Reine 

3 ftm égard, luy en fit fcntir de 
fiouvcllcs, & qui n’avoient peut é- 
fre jittnais etc Îcnties par aucun 
Amant

Ctttc PrinçciVc n’avoit puirit 
aimé lé R oy jufquAV fim trutnage , 

l’idée qu*hn luy avoi.t doimé 
iie ion Impinilancc ; mais ayant 
lieu id*en être détrompée par 
re qui luy éroit arrivé avec Al- 
phonfr , quelle croybit être le 
Roy; elleléncit nairre un TÏolcnt 
amour pour ce Prince: Sc luy at
tribuant tout l’amour qu’Alphonic 
Itiyatwt marqué pendant qu îl a- 
Voitété avec elle, clic Îêrépéntic 
d’avoirjurqufs IâpaTu en regarder 
8ccn ccQUtej'iinautrc.

Ainfi par un cfïct léphis ti^ ire  
*îui fût jamais , Alpîionic ic tiou- 

dans le fond, céluy que cet
te Princeflé airaoitvéntabîeiïicnt’, 

C  ̂ püif-
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^jïiiAqu’dle n’aimoit que cciuj^qui 
ayoit, pafle la.nuit avec cÜe. Mais 
que l’erreur au elle étolt qu’clk 
J’avûit pallec avec le lÎ o y , ¿toit 
caoTe qu’elle avoit de la froideur 
pour celuy là même qui Juy avoii 
donné tant d’amour. Elle aimoit 
Alphonlcj icclkcroyoit aimer li 
R oy ; elle haiflôit le Roy J & clli 
croyoic être rcloluë de haïr Al 
phoufe.

On neût pas de peinç ù recoi> 
iioîtrc les empre lie meus qu’dis 
avoit pour le R oy , & fa froideur 
pour tousdes autres ; elle ne pût 
s’empêcher de s’expliquer à une 
confidente de l’iniuuicc qu’on fai 
foit aü Roy, Gcttc confidente 
qu’AIphoiilu avoit gagnée luf 
^ant rendu .compte Je ce que 1̂  
Reine luy avoit dit fur cda, il 
corqmt fin; quoy ctoit, fimidée k 
fro i^ur dé cette, Princcife , dell 
a dire, qu'il ,fe tiouva. jaloux de 
luy inÉrae , ¿C plus tenté que 
. jaïnaii
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jatmais tic !a tirer d̂ errcm',.

C’etoit le fcul parti c|Û il y a- 
Vûit à prendre pour goûter tout 
iûn bonheur : mais cependant il ne 
voulut pas fc déçTarcr tout'dhm 
Coup ; il fe contenta'de dire à b  
Confidente de b  Reine, <]uc le Roy 
pouroit bien l'avoir trompée , &  
en avoir inis un autre à b  place.

La confidente redit à la Reiné 
ce î u’Alpfiûoiè luy avoic dit : &  
cette Pnneefle ie reflbuvenant 
que le Roy s’étoit ti'ouvé mal;, 
qu’il étoit forti Se revenu , & 
tidbrtj encore ; Se rappdbnt mê- ' 
me dans fon cfprit quelques tons 
de celuy qui avoit palTc b  nuit 
avec elle, qui ne convenoient pas 
trop au Roy , cnit que c e  que b  
confidente kiy iaifoit appréhender, 
poui roit bien être r die fut con
firmée dans cette crainte par b  con- 
duitte du Roy , qui fiuranr iëm- 
idatit de fé trouver mal , coucha 
fcul les jours fuivanw.

C e  11
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Il cit miliiifé d’exprimer l’écat 

oïl fc trou\"îi ccttc Pnnccflc. Plus 
elle &ifoit refleftion à ce qu’on 
lüy avdit dit  ̂ plus cite y trou- 
voit de vray-icmbkncc, fie il y 
àvoit des momens où clic nVn 
douroir plus. Dam ces raomcii 
elle concevoît une haine mortel
le pour le Roy ; £c elle ayort ü- 
une curioüté extrême, de f^voit 
qui étoLt celuy qui avoir pris Ü 
place. Atphonfc croit ccluy df 
tous ks hûmmesdcla Courqu’d' 
le aimoît le plus ; & il y avoir des 
momens, ou elle auroit fouhaitt 
que cc fût luy : mais elle n’y voyoit 
aucune apparence, ne fe pnfiia' 
dant pas que le Roy eût pû coR- 
fier une chofe de cette impoîtiuict 
à un Iwinnicqu’il luilfoit moitdlc'

' ment.
Cependant lôit qu’on fc pcr* 

fuade Ce qn’on foulmitc , foit 
qu’l 11c a'ût en avoir quelques 
preuves, tous fes lôiipçons toiH'

bo
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béicnt für liiy; & ëlîe n’tCitplus 
la force de le regarder l;ins l'on- 
gir, ^

Al phonie s’apperciit de fon 
fiTiibarras ;■ & êh fât embàrriilc 
1 uy mftrie. 11 w  îi,'avoir fi la 
i^ijgetjr de la Reîriè croit '̂ iinc 
marque qu’elleitcÛE lu choit, ou 
lî ce n’etoït que l’effet d’on ibiip- 
Çon. Ma i s î 1 trou V  a pfiorta nr p] HS 
dégoût à la voir ainh ctirbaraflcc , 
^ ’ii n\'ïi avoit cû à la voir refroi
die.

Certe PrinccQc fc flatroit de la 
pen/ce que ce pooiToit £trc Al- 
phonfe, quand on lu y apprit le 
lieu où le Comte de Ledcfma avolt 
Été ti-oové bldle : elle ne douta 
point qii’ayam cié blcfl'é au fortir 
dé la petite rcrraiTequi conduifoit 
à fon ap pane me rit, ce ne fût luy 
qui y fut entré ; ÔC elle crût qiK ce 
pouroit être le Rôy qui 'l’aurdit ai- 
fàiîîné, pour mieux covlvrir un li 
terrible iceret. ‘

C 6 Cette
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, ],iCette pcaféc Ja mit daiis luí 
. efpcce de rage , _ & contre lí 
Roy , & contre k  Comte de IJ- 

-deíraa qu’ĉ lü h^ifioiti,Jnoatellc 
.mtint;: ^lle ayok ; pardonné íuj 
R oy.,.: tant qtí’d ic s’étoit, ima
ginée qu’il .S'étoit fírvi; d’Alphon
ie j mai? elle ne pÛt Iny pardoiv 

. ner, s’i-^uaginant qu’il s’étoitiei vi

. ErlJç dit fes eortjcélincs à là cou- 
-¿dqiÎÇii; cqniidente dit ;a Ai- 
phonfc que la Reine commençoit 

-B croii'c que îe Roy l’avait tnim- 
. péc -, ma is qu’c Ik nt dou toi t pref- 
: qiiç pkii quq le Coin te dé .LiCdéÎnü 
:¿;,fiii:(;duy qui étoit venu 
-çîianibrç. ,
:: .Alphcmiè qui avpîî été juíquí 
lu maître, d’un fecret qu’il brtiloit 
dq .découvrir , ne pût plu$ rcit' 
itcriî- il qc-dit pourtant rici> ù la 
.çpfjiî^dentc:, £c il-voulut en éebit' 
¡qkijla RLiik luty - même. Il Aî  
loiig-icms fans en treuver l’occi'

fioO
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Con, Êc il ne la truiiva fine quanti 
la Reine fç fentit gmilq , & que 
toute la Cour lu y vint foire des 

-.cymphtncncs fur £i gioiieflè,.
. ■ Alphonfo prit le rems qu*il n’y 
avoir perfonne auprès d’elle que fo 
confidente , qui s’étant.un peu c
lo ignée, luy donna lieu de parler 
ainfiàla Reine.
, Si V, M. connoiiToit tout “ 
le bon-heur d’Alphoniè , elle “ 
fe perfuaderoit aifLinent qu’il “■ 
n’y a perfonne à la Cour qui 
ait plus de joyc de la gloire 
flu’aura V . M. de donner un 
iils au Roy de CalHllc. 11 “  

cn.pi'onouçant ces paroles, 
il parut interdit, Sc il ne pût con
tinuer. ’

La Reine ne fut pas moins cm- 
IiîÛ Iléc, de fon coté : elle jelta les 
ycu:t fiir AJphoniê j 6c elle crût 
yoirdiins les ficus tout ce ̂ u’il avoir 
 ̂ liiy dire. Ils demeurèrent ainfi 

quelque temps lins parler ; mais
enfin

n
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enfin Alplionfe ie a ge
noux: „  Oüy Madame , luyoït- 
„ i l ,  tout ce que vouspenfez eil 
„ vray, & c’eil moy : Ah ! que

me ditte*vous, interrompît li 
„ Reine. Ce que je vous au-ixiîi 
„ caché toute ma vie , fi j ’avoîs 
„ pû ibuffirirque V- M. foupçoii- 
,, nat un autre que mo^ du plus 
,, glorieux de tous íes criuicSi 
& du plus ardent dé tous les a
mours.

Lu Reine iè couvrant lé vifr 
gc 5c détournaiit ia tête, „ A b  
„ deviez vous dit-elle , coiv 
„ tiibuer au malheur de la plus 
„ infortunée de toutes les Rci' 
„ nés. ^

„ 11 cft vray reprit Alphonfci 
„ que je fuis le coupable : mais 
„ je ne dois mon enme qu’i 
„ mon amour ; la laveur £c b 
„  confidence du Roy ny on̂ j 
„ point de paît ; Ëc ce Printŝ  ¡ 
ignore encore Sc mon crime ,

inûU:
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non bonheur. Alors voyant quo 
b Reine ne dilbît mot , il luy 
taconea la manière dont cette fur- 
prenante avantiirc s’ètoit palîcei 
& à peine avoit-il achevé de par
ler que le Roy entra ; il s’apper- 
tfit qLi’Alphonfe hiy parloir avec 
application & que fon anivée 
leur cauïbit à l’un Se à l’autn: 
bc*auco\i P d’e mbarnis : i 1 s’i ma gtna 
i ce moment qu’Alphonfe pouroit 
Wn être eduy quM avoittant de 
turioflté de connoître, qui étoit 
tntré chez k  Reine à k  place de 
fo n Favory : cette i m agi nation 1 u y 

prcfquc une vérité ̂  & il rc- 
Iblutdt; ne rien épargner pour s’en 
i c i a i r c i r .

La voyc dont il s’y prit, eft la 
pks iiKoncevablc de toutes cel
les qu’il pouvoir prendre : mais 

Prince étoit l’homme du inon
de le plus extraordinaire, £c rica 

doit paroître incroyable de luy, 
p̂res ce qu’il avoit etc capable

de
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de fijrc pour donner des ctiÉins ■ 
la Reine. Il ne voulut pourrai 
rien fiiirc qu’aprés les couches i  
cette Princdlê qui a coucha d'aune 
Fille. ^

- Après les iqouinànccîqu'on fil 
par toute l'Eipagnc à; la naiilanfl 
de cette PrinceiTe, le Roy mani 
un jour Alphonfe, Si TaviUit iai> 
pafler dans ion Cabinetj il 1 uy parla 
en ces ternies.

„ Vous devez Être bien 
fatisfait de moy , Alphonfe 
apres l’important fcrvicc qn' 
vous m’avez rendu : mais fi jf 
puis compter liir vôtre dif 
cretion il ny a rien de h eie Vf 
où je ne vous fafle monter i  ̂
des ce moment je vous doH' 
ne cinquante mille ducats 
peniion : mais continuez à ra’è 
tre Hdde , ôc à cacher a tou
te la terre la honte de vôtff 
Roy.
Jamais homme ne fût plus if*'

tef'

Vï
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terdlt que le fût Al phonic à ce 
dilcoiiTS, L-a prcimcrc penfe 
<]uhl eût cVft que çttoit un piè
ge pour le fur prendre ; Se il ré- 
lolut fotteïncnt de ne point fe de
arer. Il dcinandit au R-oy quel 
foit le fervice dont il pkifolt 
“ fa Miijdlé de le. .rccompenfci’ : 
fiiais il. ne pût faire cette de- 
■̂ iindc fuis rougir. L e  Roy fe 
pinfirraant toujours dans fes con
jetures. E ft-ce d it-il pour 
augmenter ma confufion que 
Vous voulez que je vous ex- “  
plique ce fcrvice quC' vous “■ 
^mhlez ignorer : mais puis- “  

vous le voulez il fiiut “  
Vous apprendre, que ce n'ell “ 
point le hazard qui vous a ** 
|Vndu lü plus heureux de tous ** 
jl's hommes i que c’eft un ef- 

demon choix, £Sc delà con- “  
nair ̂ ICC qqc; jay eue en vous,, 

le cruel embarras où je 
trouvay par ma malheu

reu-
H
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renie conftitution: je vous ap- 
perciis fur la petite' terr:!^ 
fe ; je ï>cny le Ciel qui voits 
y «voit envoyé pour réparer 
ma honte ; vous i^vez le ref- 
re ; 8c tîifpcnièi moy de le 
dire : mais il fimt continuer 
à me fervir , Se à Ôter jiil' 

, qu’au jnoindre foiip^on d’unf 
intrigue qui mes déhonnore- 
roit. Trouvez vous encore ce 
foil’ fur lu terrafTc Se vous T 

„ goûterez le même bonheur don: 
,, vous avez joLiy ; en dilimt cc  ̂
CCS parolks il le quitta après l’a* 
voir cmhmiîë, Se dans le mo
ment il luy litcxpédicr les provi
fions de la penlion luy avoi: 
proiuifc.

Le Roy ne voulut point ai* 
tendre k  reponfe d’Alphoplci 
parce qu’il avoir un moyen pk'i 
Lur de s’éclaire ir. La ma ni ¿te
dont il avoît parlé n’croit pas adeï 
claire , pour obliger Alphonfcd^

j t *
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tcvenir le Ibii' fiir la ten'afic , en 
cas que cc nc fue ças lu y qui s’y 
fut trouvé la première fois : mais 
Îijppofé qu’il y v in t , c’étoit une 
ccuiviition que les doutes du Roy 
ttoientbien fondez, £c qu’Alphon- 
It: ctoit cftèdivcracnt celui qu’il 
cherchoit.

L,a nouvelle faveur d’Alphoil- 
lê fiirpric toute la Cour : mais per
forine n’en fut plus furpris que la 
Itfinc qui eonnoiilbit la haine 

ü̂e le Roy avoir pour luy. Al- 
phonfe de Ibn côté avoit bien d’ilti- 
ttes embarras ; toutes fes penftes 
ïlloicnr à luy faire croire , que le 
Roy vouîoït le lurprendrc & le 
faire périr : il voumt en écrire 
i  la Reine : mais il jugea bien que 
Cette PrinccHb ne confentiroit paï 
 ̂ la continuation de cette intri- 

8^e, quand même le Roy au* 
foit été de bonne foy. Cependaiït 
'I l’aimolt éperduément j  Sc ion 
^otir l’emporta ; il ne pût ré-

fifter
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fitter il l’occnfiwT qu'on luy nro' 
met toit, de rcmçttre.enEve ÎcsW js 
nncPrincdlÈ; qu’il iJolitti-DÎt : âC 
lïjiilgrc taints' fes jrefleitions, il 
tcfôTut de ic rendre le ibÎr lUr 
Ï3 petite tcrrailc * dut'il il y pé
rir.

Comme aucune des aÎliotis des 
R ois n î̂il: Iccrete, on fçût i  la 
Cour que le Roy coucheroit ce 
jour là avec la Reine  ̂ & on y fit 
d’autant plus de rdk ftion , qu’oo 
fçavmit bicoque cela n’c toit point 
arrivé depuis lé lendemam de fou 
inariage , le Roy ayant toùjouES fait 
fcmbhnt d’être mahde.

La Reine en fut çxtraordînai' 
rcment allarmée; 5c elle rciblut 
de ne fe point laifièr furprendre f 
foit qu’elle eût aiîcz UC vertU 
pour ne pas f c  pkiie à un pareil 
commerce i foit qu’elle eût h  eu- 
riofité de voir quel ieroit eduy 
dont dont le Roy fc fci'viroit, fott 
qu’elle clperat peut-être que cc fc-

roit

Ayuntamiento de Madrid



S e c r é t e .  '  í í t j  

íóit Alphonfc, &qu[: c*écoitckns 
Curte vuëquele lí.oy luy avotefoit 
ce]o«r l i  tant de graces. Elle ca~ 
cha un flambeau dans un-Ojatoi- 
re’ qui étoit [1res de Ion Jit 
paur ¿’cu Icrvir quand il ferait 
f e r n s ,

C^ctoit toujours Bertrand de la 
Guéva dont le R oy vouloir fe fer- 
vir : mais il prit le parti de le faire 
tacher dans le cabinet de la Rcîne ; 
Si ilTycnfcnnaluy m¿me quand la 
Huit fut venue.

La Reine fc retiia dans fon 
appartement,; & le Roy l’yfuivit 
Un moment apres : il renvoya tou
tes les femmes de la Reine , ËC Ó- 
tint demeure fciil avec elle , il 
cttignit tous les flambeaux à la 
feferve d’un qu’il p rit, 6c avec le
quel il entra dans le cabinet où 
ctoit fon Favori. En cntiunt dans 
le cabinet il éteipiit ic flambeau, 
comme s’il fc fut éteint par ha- 
^ d  J 6c en mcoïc tems U Cueva

en-
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entra dans la chambre , & le Roy 
defeendit fur la cerraflê poui 
voir s’il n’y trouvemît point AJ* 
phonfe.

Dés que L¿i Cueva fut entrédatu 
kchambi-edc la Reine, il alla lé 
mettre dans foii lit : mais cettf 
prince lie s’étoit deja relevée, 6t 
cntiant dans l’oratoire , elle prit b 
flambeau qui y étoit allumé; S: 
s’approchant du lit elle ivgarda ce* 
luy qui y était, & die reconnu: 
que c’etoit La Cuéva qui dans ît 
mornent^fejetta à terre comme uû 
homme éperdu , Se regagna le ciibi* 
net La Reine qui haïflôit ce F::* 
vori, & qui étoit bien ¡ufe de cette 
occalion pour le perdre, cria au ic' 
cours : íes cris firent remonter b 
Roy qui ne venoit que de déccndit 
fur la rcrraJlc, où il n’avoit trouvé 
perfonne : il ennn dans le cabinet 
ou il vit la Reine tenant un flainbc- 
au a la main Se Bertrand de La Cue
va a demi mort.

la
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LnR.tiric nc perdit point de terns: 
iè jetta aux pieds du Roy a- 

l'üuit qq̂ il pîit parler, 5c fans fai - 
rt fcmblaiit de Îoupçonncr ce Prin- 

d’avoir part à ï’actioiide La Cue* 
'’a, elle Uiy en demanda la puniti* 
'ïi'. Le Roy ne pouvant point 
prendre d’autre party pour equ- 
¡'lir ion infamie que d’accorder à 
d Reine ce qu’elle lu y deman- 
^oit, il fit fcmblanc dt ¡vouloir 
poignarder la Cué\'A, niais s’arc- 
^ntauflîtôc J il dit à la Reine qu’il 
âloic mieux différer, pour ren

dre plus fecrctc une choie donc l’é- 
dat lu y fei-oit honteux ; qu’il 

repondoit qp.te riiifolence de 
Cueva ne demeuverûic pas tm- 

PUnie j 5c auffi-tôt il commandai 
^ malheureux de le fuivrei êc 

fe l'ctiia avec luy dans ion ap- 
Psi’tement : où ils déplorèrent en- 
l'íínbit: le malhcurcu,ï fucetz de 
‘•■‘’Jr intrigue.

Pendant que ces dioiès ic
pas*

Ayuntamiento de Madrid



72r H i s t o i r e

p;ifroicni: dans le cabinet de la Rc** 
ne , Al phonie arriva iûr la ter' 
ralVc il y attendit quelque, ccmíi 
Sí ne voyant paroitre perfonne > 
il s’approcha de la porte de l’ércî' 
lier qu’il trouva ouverte, lcRoT 
ayant oublié de la refermer ; il J 
monta iims fçavoir ce qu’il fài’ 
foit i il arriva au cabinet comme !¡ 
R oy ne faifoit que d’en Ibitir ; il y 
entra, Si il vit de la Umücrc dans 
la chambre de la Reine.dont 
porte étûit ouverte. Il fût tranlV 
à certc vûë, Si il n’ofà avancer, t i  
Reine qui était reftee feule dansé* 
chambre entendant du bmît daî** 
le cabinet, vint à la porte aved^ 
flambeau pourvoir ccqucc’étoit- 
qu’elle fût la furpriie quand elle 
Alphuniè.

il n’oiôitparler cmignant quek
Roy ne fût dans la chambre i  ̂
la R L-iîic cmignant d’etre fuiprUh 
oibit luiflï peu parler que luy. Il*
flr iTg.ùdélvnt avec un ctônncmcrit

r t '
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îproque : mais enfin la Reine pre- 
fiinr la parole , Par quelle 
îivarirurc dit-elle cees voiisiey,
®f fçnvcz-vous ce qui vient d'ai

; Alphonle jugeant que la 
Reírte étoit feule , luy apprit en 

mots IVntrcden qû tï a voit 
ta avec le Roy , & que c’étoit 
par fon ordre qu’il s’étoit rendu 
*ur la tcrraire ; Gc le jctüitit aitlfi- 
lôt à fes pieds, „ Pardonnez^
fnoy di:-ii , Madarne , ii nioti 
ï̂iifnirin’a rengle jiifqiPà vou- “  

répondre fans vôtre aveu 
JUK intentions du Roy. Helas! “ 
'Wy dit la Reine le Roy n’a “ 
PCnie qu’à vous perdre*; un “ 
•l|ifrĉ voic pris fa place ; 3c le “ 
”oy ne votis a fait venir icy^ 
lüc jîour s’éclaircir des dou- “ 

que Uty a donne vôtic “ 
Rcrtueir avantnre. Mais coi> “ 
•'̂ lez-vDLis, le Ciel a pris loin “ 
''t liôus \'anGcr. Aufli-tôt cette 

‘ D char-
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cliiU'mantc Reine hi y race lita l’a- 
vantiire de La Cuéva i & quo)' 
qn’cllo fût occupée de jnille cnii ri
tes , die iiç laiJl'i pas de luy.ré- 
moignev la joyc que luy donuoit 
cette avitnturc, , ^

Alphonle qui étoic le plus pd- 
iicmné de tout les Amans , fie cii 
màiie-tems le plus emporté Èc lî 
plus fou , fe jecta encore une foi* 
à genoux, &ôfa la preûèr de prü- 
fîter de i’oçcafioa , fie de ic v;ui* 
gtr encor mieux du Roy eu lu)' 
accordant volontaire meut ce qu’a 
avoir deja obtenu d’elle fans qu’el
le le fçut, La Reine blâma Al- 
pbonll' avec tant de tend relié K 
de douceur , de l’iniblence d’uny 
pareille pvopoficion , que tout 
perdu qu’ il étoitj il n’oiii la prd- 
fer d’avantage. „  Rctinjz voU» 
5, luy dit-cÎTe , & Il vous m’ai- 
J, mez, ne p.eufez qu’aux moyĉ '* 
„ d e  me retirer d’une Cour 0*̂

ma conlcicisec
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lïcur ne me permettent plus 
n de demeurer : en difant ces pa
roles  ̂ elle i L-ntra dans fa diam
bre, dont elle fermn h porte , 6e 
Alphnnfc l eprit le chemin de b  
terra fie.

Des que le Roy fc fut retire 
düTis ion appartement, ilhiy vint 
üne pcnicc étrange ; il voyoit 
bien qu'il ne pou voit pas laiilcr 
La Cueva impuni ; il avoir une 
tstréme envie de tçavoir ii jAI- 
phonfe fc ferolt rendu fur la ter
ra île „ ne perdons point de teins 
dit-il à La Ctiéva , £c voyons " 
il Alplionfc fem venu au ren- “  
tlea-voui que je lu y ay donné. 
Allcz-vous en fur la tenrifle, “  
®joûta-t’il , & fi vous ty trou- “  

Alphonfe , amufez îe , juf- “ 
Jucs à ce que je vous envoyé af- “  

de gens pour vous fai'ür de 
*tiymortou v if  “

La Cuéva obéit aulli-tót, & lc  
Ivoy le voytjn paiti, appclk fon 

D a Capí-
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C;ipitaiiie des Gardes : j1 Uiy or- 
doinia dc prendre ciiiquautc Gar* 
des avec luy , d’aller fur la reiraflèf 
Sc s’il y  trou voit quelqu’un de fai
re majn bailc fur eux , & de U'̂  
maiTacfcr,

Par ccr ordre ci’ud le Roy avoît 
un moyen infaillible de ne pas l:uf- 
fer vivre Ha Cuéva qu'il içavüit 
bien qu’on ti-ouvcroit fur la ter
ra fle  ̂ Se dc s’édaircir lIv ft s lbui> 
çons luriUphonie en ciisqu’ou l’y 
trouvât avec luy, mais de le fai- 
iC périr en meme tems , puifqiK 
Pordre dir Capitaine des Gardi  ̂
poitoii qu’il uiiifîàa-ât tout «  
qu’il trouva oit fur ht- tenullif. 
quand merpe il y ti-ouveroii plus 
d'une pei (bnne.

Lu Cue va arriva fur la teriMÎli 
au moment qu’Alphonfe defeen* 
doit de l’appartement de h  Reine' 
il le vit , il le reconnut, Se coii' 
rant d lu y  , il luy eda de mettra 
répéc à la main : Alphotife la inî ;
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Si il com me neo km  à fé poulTcì- de 
terribles coups , t]tiand le Gapitàì- 
ft des œindcs ari i vìi avec fon eícor- 
|C- Alphonfc flit le premier qui 
rapptrçÛL , Se comme ¡I craignit 
d’etre arrête, ii quitta La Cum-a , 
«  fe fit jour au tJ-avtrs de ta t̂ de 
iòldais, avant quails eu (lent pu Je 
■t:coiinokre, Sefefauvad 

La Cueva icila icul à eiTuyer une 
dccliarge de coups.de mouiqucts 
lui k  lai nére nt fur k  jdâce.

Le Capitaine des Gardes qui 
^oit bien jugé par le difeours du 
koy, que Sa Majdlé n’étoit: pitó 
frop aiîurée s’il y  aufoitplus d’un 
*'omme fiir la terrafic, fie qui ciai- 
Efit la colere de ce Prince , s’il 
''Pprenoit̂ qu’on eut lai île cdiappcr 

qui étoit avec L a C u m ,  
t̂tit luy dire qu’ il n’av'oit trouvé 

luy , qu’il a voit exécute fesor- 
6c qu’il ctoitmori : ainfi le 

^oy ne put être éclairci de fes dou- 
i 5c Alplionic fc fan va ciKorc 

D î  de
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dc ce ICC oc.caiion , fans qu‘on Ic 
connue pu (ju’oii eût lieu dc le 
foup^onntrr.

Des que le Capitaine des Gar
des eût rendu compte au Roy du 
fuccez de là conuniiïïon , ce Pria- 
ce alla chez la Reine : il la trou
va levée , Se fort en jieine du 
grand bruit qui s'étoit tait ibuî 
fcs fenêtres, car elle avoit enten
du la décharge de moul'qucteriïi 
Se cette pauvre P rince fie ne duU" 
toit pas que ce lie fut Alphonf  ̂
q̂ u’on venoit de m-aflàcrer. L/at- 
rivée du R oy fembU lu y confii' 
mer cette crainte „ Veiiii luf 
„ dit-il en entrant , venez voit 
„.vous même Madame, coW' 
, J ment je fçay punir un 
„  lent qui a ofé violer le lit 

fçm maître ; eu dilânt ces p*' 
roles il prend la Reine par  ̂
main , il la fait décendre fur  ̂
tcnnile , & luy montre le corî|* 
du malheureux La G uéva. La
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Jie le rcconmit i & h  jo.ye qu’eUc 
cui que cene tur jias Alphonlcluy 
rendit k  tieniquihié de ion c (prit j 
elle reñierciu Iç Roy d’mie jufti- 
ee fí prompte \ ajoutant qu’elle 
íüroit pourtant ctó bien aife 
qu’on íc fût tíontcnté d’cloigncr 
ee imlheutetix oit de l ’ êníernter 
pour Itiy. donilfr. W teibas do Ibrcl» 
pmtir. ■ , :

Cependant qiR.Iqûe bloflé que 
fût k  Cueva, il nc mourut pas; 
0!i îj-ouva dés qu’on l’eût reporté 
eliciUiy qu’ il lei'pirbit encore., £(.
1 toR’c de itincdts on Kiy Ét rc*> 
Venir k  coimoiilimcc. Le Roy 
l’allii voir en fecret, !c apprit de 
luy qu’AlphonÎè étoit venu furia 
tciTaÛ'i; ; ainiï ce Prince fûtentié- 
rctutnt; éclaircy de ce qu?il Voulait 
Ravoir , apprenant eu&t qu’Al- 
pbonfe étoit col U y qui avôitpris fa 
■place dans le ] i t de k  Rcioc.

On iiuroic pcjne à exprimer les 
iXtrcnntcit ou k  porta fa fureur:
■ ■ - D 4 il
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il cntivi chez la Reine ; & i[ k  bnil- 
qua comme ii elle eût eu part íce 
qui croit arrivé i 5c fans s’expliquer 
iiir aucun détail. Il jura devant el
le qu’Aîplionfe ne paiTcroit pas h 
journée Îâns perir.

La Reine n’ok demander au 
Roy le fujcT de cet craponicment, 
& elle ne douta point que l’indiU 
cretion d’Alphonfc n’cùt cckiici 
ce Prince. Cependant dés que le 
Roy fût forti elle fit avemr Al- 
phonfe de prendre k  fuite , IciV 
matklantqnfil n’y avoit point d’au
tre moyen de l'auver la vie , puif* 
que le Roy fçavoit tout ce qui étoît 
arrivé.

Al phonfe vit bien que k  peril 
croit extrême , & qu’il ctoit per
du s’il ne iroiivott un azilc cou- 
ire. les peurfuitesdu Roy. Il crût 
n’en point trouver de plus afl'urU 
que fa Citadelle de Sork qui ap-
f artenoit à Dom-luün de Lune* 

lom-juan luy promit fil protc-
ctioii ■
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ftitm : inais il le fit fouvenir cn 
même terns de la promtricqu’illu^ 
avoit donnée depii is long-tcras d’e- 
poufer k  Comtellc dc Saint Efticn- 
fle ; & Atphonfc rout
d’un coup l’état de ia fortune, o-ùt 
qu’il n’y avoit point d’autre moyen 
de foitÎr de l ’afiîûrc où il s’étoit 
embarqué , qu’en éppufimt cette 
Coratcllê, dont les graitds biens 
pourraient luy être fort utiles 
dans une fi inauvaifc aflùirc que 
celle Jà. Il rcnouvdla donc fa 
piotneiTc à Doni juan i fie il lu y 
dit que s’il voulpic amener fa niece 
à Soria où il alloit fe a tir tr  en di
ligence , il l’épouferoit fans balan
cer : Dom- Juan lu y promit , Sc 
lüy tint fa promcilê. Mais il fit 
Une faute irrcpai'abk; exil qu’ayant 
kit partir là nièce pour Soi îa , il 
enleva Catherine deSaudoval, dc 
liqucllc il étoit devenu airtOLUcux 
depuis la propûficion qu'il iuy a- 
'̂oit faite de l’épouier-

D J iJcs
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Les voilit Jonc dims Soria ; c’ert 

i  dire Al phonie , k  Comte lié J î 
Saint Eftienne, Dom-Jnan ,£c Ca
therine de Sandoval Dom-Juart 
ne fit point paroîcrc Catherine de
vant Al phonie & fa nièce i il ren
ferma dans une Chambre efpenant 
l ’époufer dés que le mariage dei 
deux autres (emit accompli.

Des choies fi mal concertées nr 
pouvoient rcüilîr : aulîî eniTcnt- 
dlcs une ifilië tres-funefte. Al- 
phonie renouvelk a la Comtcfi'e 
toutes les proteftations qu’ il Ipy 
avoii faites aucre-fois ; 2c k  Coni' 
telle qui ne fuivoir que fon pan
chant y pafià par défi us toutes les 
raifons qui auroient du l’empêcher 

■<rçpûiifer un homme, qui Ikvojt 
ti fort négligée, Si qui de pUis étoit 
mal avec la Cour.

Leur mariage devoit fe faite uf> 
)ciur après , quand k  mauvaiie 
fortune d’Alphonie le conduii*̂  
fur une Tenallc du Château de

Su till
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Sûi'la d’oü il apperçût Catherine 
de Sandoval à une des fenêtres-: 
fa premiere pafïîon feralluraa^ cct- 
ie vÇiiê i & corntfie il- conniit'biün 
à k  triftefl'e qui -parBiiToit ÎIir<ic 
viiâge de CathcrifitV qn’clk dtdk 
U jiitiigré elle , -ii dcvirifl tout le 
tnillére. Âuffi-tôt api es ŝ èti e fait 
lemaïquer de Catherine qui ftm- 
bk peur lors le regardé!'avec des 
Veux fort ceiidtês, il courût cIkk 
bom-Juan, & il iiiy demanda ce 
tjüc failbit Catherine de Sandoval 
i  Soria. Cette demandé îiivprit 
bom-Juan ; mais enfin il avoua 
tout, & il dit, „ qu’il étoit “  
taiibnnablo qu’il fongeât atiiTi à 
fon bonJicur , en tin vaillant à “  
tell!y des autres. “

Al phonie oubliant lüoiis le be- 
foin qu’il avoir de k  protcétion 
de Dom-Juan , & les termes où 
d étoic avec fa nièce , s’cinpor- 
^ contre lui de k  uKiriicre du 
ï̂iondc k  plus violente. 1! dit, 

D 6 qu’il
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„ qu'il vouloit qu’on üomiitiiilt* 
„ beitéà Ciitheniic dtSanJoval, 
)9 S? qu’il ne pou voit s’allier a ĉi 
tf un Iiomine qui étpit capablÿ 
„  dVttlcver, ^  d’tmf>nrormcr ki 
gens. Dom-Juan qui avoit de Ili 
bciié répondit „ qu’jl ctoit îe maî- 
,, ire & delcsaélions ,^ d efa  mni' 
Îï foni & OLic comme il retenoit 

chez Iny les gens qu’il. luy pki* 
„ foit J il en chafTcroit auifi ceuJi 
„  qir’ilvoiidruit, ,

Ĉ es dcrntçrt mots qui regar-- 
doiciit Alphcmfc, luy firent mettre 
l ’épée à la main, éç li la Comte fie de 
Saint Efiicnpc ne fût aciïjumë, ks 
eholês aurpititirtré plus loin-; inaii 
die les É.pata : & ayant été în- 
llruire du liijet dc leur difTerenci 
elle obtint de Ton onde que Cailitr 
rnie ibrtiroir Je Ivi priibn : elle iî̂  
meme la paix d’Alphoniè , ci’tJ' 
■J’aut qpe la kulc gençtofité l'a* 
voit oBligé de prendie l’intcici 
d’une periüHiic aSigée : m;ùs dk
' , lU '
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Oc fût ras Jong-te ms ftins recoin 
ooitre ion circuì* ; £c dw qu'Al- 
pJionfe vit Catlici'inc, il n’eût des 
yeux; que pour elle. Ce qui irn- 
tiifi fon liConiiclTe, qidclkcnit 
Ivo ir pour ibn Amant autant de 
baine quAlie avoit çud^amo.ur aUr 
piii'avanc.

Cependant le Roy iîidiant 
qu’AîpJioniê s’ctqit retire à Spria, 
& que Dom-liiîm avoir enlevé 
Catherine de Siuidova! que ce 
Î rincL aîmoit toujours , envoya 
tics troupes pour invcilir cette 
piace. Dom-Jiian , & la Com
te île île Saint Eiticnne également 
Hécontcns dWIphonfc , u’curenc 
l’ss de peine à l’abajidonner en 
tette occalîon à la vangeancc du 

L ’onelc fit fa paix avec la 
à condition qu’il rcmet- 

troit £c Alphonfc, fie laforterdîè 
Soria entre les mains de laMa- 

Jtfté , Se que le j;ctinc Marquis de 
pilléna époiîfcroit laComtcllc de

S. Erti-

'^our
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S. Eilicnnc. Le tniitc fut Îlxrct, 
6c Alphonfe qui ne Ibngcoit qu’à 
■nrgagner I’efpnt de Catherine de 
Saridoval, donc il éfoit pkts' paf- 
fionné que jiimais, n’eut etïdûnî 
coniiblilancc déi ce qui fê ti’ârnoit 
"fous main, Ainlî il ïe vit iarrétt 
lors qu’il y penfoit le moins, £ 
cqnduit k Médina del Campo qui 
écoitla prifûh ordinaire (iesitUitmi 
criiïimds.' ' ■ ' ■

Tin d t prctniiTt pjtiri.

H15-
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H I S T O I R E
S E C R E T E

DES A MOUR S
D  E

H E N R Y  I V .
ItO Y DE C A S T I L L E ,  

SURNOMME' L’IMPUISSANT.

L J TK £ s e c o n d .

jamais on a eu lieu de 
^^ feconnoître , combien il y a 
 ̂ tic cerTÎtude £c de

' vray-femblance dans h  
PlurpüFC des reilbrts qui à la Cour 
*̂ es Rrinccs caui'ent la forrune ou 

perte des liommcs ) c’eil dans la
fuite
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fuite de cette Hiftoii e, Jl n’y i 
pcrfoîine qui ne croyequ’Aîphon* 
fe devenu odieux au R.oy de Ca- 
ftîile par tant d’endroits, ne dûc 
être condamné'comme criminel 
de lc2C Majedé, pour avoir pd* 
les armes contre fon Souverain* 
G'eil aufli l’opinion que tout I* 
monde en eût, éc dés qu’on eû' 
appris fil prifon on ne douta plui 
dcTa perte. Mais les chofes tour' 
nérent autrtmêii't, fîf cc ne fiii 
qu’aprés avoir encore donné tiu 
R oy de nouveaux mécontente- 
mens, qu’il ne pût éviter Ton mil' 
heur.

On iuge par tout ce que noüî 
avons raconte, qu’ Alphonfe n’ç' 
Toit ny politique dans fa condû ' 
tCi ny coTiftanc dans Tes amourf* 
Il ne lailToit pourtant pas d’ét*'̂  
fort aynicdcs Courtifans> 
agréable aux Dames : fon caraél*' 
re franc ntiven, fa jiaîiïànce qii' 
ctoic illulfrc. I peu

f’:

joiflM
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joint  ̂uTic exircine generofite&.il 
■in grand niepiis ties richeilts 8c 

lii faveur, luy avoient gsgrie 
---------- [ j . j  h O E n e t e simiiie, de tous 

{tens; 8c ceux merae qui ne fe 
loûîenoient que pür des qualiicz 
fniiéi'cmcnE oppolêes aux ficnnçs 
fjo veux dire ksgens de Cour) 
■■i: laijïoicnt pas de l'aimer, par- 

qu'il ne le trouvoient jamitis 
voleur chemin, par la profefiton 

t̂fil faiibic de ne fouhaitter & tle 
■iodemander rien, LesDaniesdc 
leur côté le trouvoicnp fort à-leur 
goût par beaucoup d'efprit £c d'a- 
SEÎiucns : ainiî il Æ vît plaint de 
■Oüi le monde} mais les deux per
sonnes qui prirent plus de part à 
Si dilgracC) furent la Reine, 8c 
^aihcrinedc Sandoval, dont U6- 
ôit égalcmient aymé.
Comme oti ncrç-ivoit point à la 

Cour les véritables raifons,qui îtr 
’'̂ iient obligé Alphotifcde iereti- 
'■̂■■| on C r u t  qu’il ne l’avoit fa it  que

pour

Ayuntamiento de Madrid



po H i s t o i r e  
po jr enlever Catherine de San 
doval, dóíit on fçiïvoit bien qu'J 
¿toit artiourenx » ii-l'on ne cher 
cha point d’au 1res rai Ion s que ccl 
le-là, qui eLifleiu oblige le Ro)i di 
prendre les armes, puifqucs'ene 
toit d'fliTez. fortes, que d’avoir à 
retirer fa Maîtrcfic des mains di 
fon rival, Si de punir en luy un fü- 
jet qui avoit ofd fe révolter.

La Reine elle-mime qui avoî! 
crû qu’Alphonfc ne s'ctoii embaí' 
qué dans cette mauvaife aftairii 
que pour ic garantir de la larciJl 
du Roy-> né (çcut plus qu’en croj' 
fe , quand on luy dit ce qui s'étoii 
pafTê -i Soria. Elle jugea coin oii 
les autres qu’ayant paru plus a* 
moureux que jamais de Catherine 
de Sandoval, cet amour avoir cJ 
plus de part à fa retraite, que 1* 
crainte d’êtreirniuolcàlaiatouii^ 
du Roy.

Ses premieres penfecs furent dí 
IclaiÎTer périr, 6cU étoit difficile

qüî
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que d’aborti clic en eue d'autres, 
cir rien ne pouvoit l'irriter da- 
vantatic, que d’apprendre qu’un 
Amaiii qui avoic c(lé aiTez heu
reux pour U pDÎTeder, S i pour re
cevoir depuis, unt de marques de 
h  bmué ic de fes foins, le fut aiTcz 
oublié pour fe rembarquer d^ns 
l’amour d un autre. Elie apprit 
donc avec une lecreic jbye qu’il 
L'toit prilbrmier, & il y eut des 
moraens PU illuy tardoit qu’il ne 
iutexccuic. Mais on a beau faire, 
quand on ayrne véritablement, 
rietî nc donne nu cœur des itnpref^ 
fions égales à la crainte de voir pe
rir ce qu'on ayme.

Quand cette Prince fie fc re- 
pTcicnta bien rcrieufemcntqu’iM- 
phonfe ail oit pcrîr, elle ne fut 
plus fenfiblc qu’aux foins d’empê
cher la perte ; mais elle ne voyoit 
guércs d’apparence d’y réüiEr, 
puifqu’clle n’ofoii même témoi
gner au Roy qu’elle auroit voulu

le
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Je Intivcr : elle ie renfertrw doTiC 
à faire des veeux inutiles, & ji' 
mds état ne lûr plus Miñe & plu» 
agite que le fieri.

Le Roy ne s’expliquoit point 
avec elle l.ur ce qui s'àoit palîc 
nuit de fes noces : mais elle ne pou
voir ignorer que ce Prince ne fui 
inilruitdecate avaïuurCr & c‘eli 
îkeequi tuy faifoit juger la perií 
d’AIphonfe inévitable. Catheri
ne de Sandoval luy rem b loir 1'' 
feule perfonne capable d'agir en 
fa faveur: mais comme le Roy 
vouloit loûjûuis qu’on le crut »' 
rnoureux d’d îc , dlevoyoit bW  
qu’ il étoir difficile que ccrceayinS' 
ble perfonne prit kpaity d’un A' 
mant( qui pnfîoit pour avoir vou
lu l'enlever : ainli Alphonie paroil' 
foil d’autant plus proche de 
perte, que tout ctoit contre luy 
£c les raifons fccrctes qui faîloical 
agir le R oy , & celles donc il vou- 
loit prendre le pretexte.
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Il n’y avoít qu’ un parry i  prcn- 

“'‘c , c’ütoit de l’aldtr a lí; fauvcr 
Je & pí iíbn, & c’eít auíli a quoy la 
Keyuí: s’íipp] iqua : ti'iais CatJieriuc 
<Je SunJo^al lU'oit deja prévenu íes 
fciiiis^cet égard.

Cette gcnercufc filie ne s V  
poinr à fíjlliciccr ú  grace 6c 

fü liberté auprès du R o y ; elle 11c 
s’appliqua qu’à fe remettre mieux 
'Itie jamais dans refprit de ce Prin- 
" 6c d ie y  l'tiillLt d’autant plusce
Îicncmcrit, que le Itoy voulant 
lii’on le crut fort amoureux , don
nait plus aifément routes les appa

i J ces d’u n m nd amou r.
Quand cf|ç fe crut alTcürcc de 

éetn crédit, elle Jugea qu’il valoir 
*nieiix commencer par mettre fou 
'Inianc en 1 i ber te, prévoyant bien 
que cVtoit un thennn pluscourr, 
que d’y faire coiiidîtir le Roy. 
^  Gouverneur de Medim à la 
giirdc duquel Aîplionfe a voit 

confié , croit un homme
qui

tfté
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qui avoir les dernières obligatioîis 
à Cucherinc de Sandoval : 
qui lüy rendit Sicile le dtÎTcii 
qu’elle le propoià de k  taire ku- 
ver.

Elle écrivit à ce Gouverneur 
de Sadlitcr aAlphoniclcs moyeiî* 
de rompre ia pviloii , luy difafl| 
quVlic fe chargeoit de tout ce qu>
en pourroît arriver, & kiy
mctwnr de garder (à lettre poUt 
fen/'ir à ilijn ififreation, en cas 
Vûiilutl’inquieter.

Le Gouvcrircur fe trouva cr}' 
bvinafle , Bc tarda à faire réponli'' 
Ce rctardeincnt la jettaut dans l’iiU* 
patience, elle rciblut d’aller élit 
même à Medina del Campo : 
le demanda au Roy penniflîo'’ 
d’aller palier deux ou trois joud 
liai!s un Monaftci'c , dont inic d' 
Tes parentes étoit .Abbcilè, 
yant obtenu , elle fe dé gui là avr̂  
U ne de les Filles ic prit le clicmîn 
Medinii,

I>i
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Rtlae d’mi mitre code a.- 

''Oit pris des me turcs pour le mê- 
deflein , Sc fiufant à PAmbitf- 

|îdem-.de Portugal une fiuiirc con- 
fidenct; J clic lu y avoir allégué des 
XsfüiTs phullbles pofir l^cngager i  
^ber de furpreiidrc les Gardes 
d’Alphoiiic. Ces railôns étoicnc 

phonie étoit dcpoliraiie d’un 
ixrct imporranr , qu’elle crai- 
fitioit qu’ il ne reveldc en cas qu’il 
»it condamné. Elle fit compren
dre autant qu’elle pût à l’Ambaila- 
deur, que ce fccret rouloit fur des 
torrclpondauccs fccrctes qu’AI- 
pKcinfe avoir avec k  Roy de Por- 
kgal qui la rendroj^nc IbfpeiÎtcati 
koy de Caltilk s’ il vcno.it à les dé- 
f till V lit.

tdArabanàdair fans rien ap
profondir davantage , promit à 
U Reine de taire ofti'ir de ht 
pittuiic foimnc d’argent confide- 
'“̂blc au Gocv'CiTiciir tie Medina , 

cas qu’il voulût aider Alphon-
tc
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íc à fe fiuver en Porhrjjal. î- 
chciiît poiir faire cette "ptire, 
homme lubile t]ii¡ arriva à MeJi'
m éii même tems que Catherine dt 
Siiiidoval,

Qirdqtie áegnifiíc qoe flit O’ 
therinc, cçt homme la recptirttrti 
Sc ne f̂ âehant à quel deflêiii élit 
¿toit venue, il n'o'iîi d’aboid [■Hit
ler de rien au Gouverneur, &  ̂
pretexta dVitres raifonsdp ionvO 
yige. .  ̂  ̂ ^

Catherine do fon côté ne ftit 
moins embarraiTcc de Parrivcc 
cet homme i £e craignant que Ji 
Gotivernem' ' ' ^ne flit maiiis facilj 
pendant qc’il aiu'oit cetefnccc d’el- 
pion '(car e'eft pourqui enele prt- 
noit) die refblut de fairc faiivd 
ion Ainant ibus Ics habits dc la fill‘d 
qtii l^iccompagnoit.

Ellc critra done avec 
dans la chainbrt oit il etoit c”' 
fomifii Lii furprife d’Alphof' 
fe fur extreme; mais on ne

i-itJ
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rêta point en difeours inutiles re l
ie le prerta de prendre les liabitsdc 
la fuivantc ; il obéît, & fortit de 
la ptilbn , hUIiiut cette fille fous 
b  Tiens.

Destine Catherine eut mené AÍ- 
ffionfe cheï elle , elle le preiTa de 
fs fauver en diligence, & retourna 
à la priToo pour tâcher de délivrer 
h fille qu'elle avotc laiflee à fa pU
« Mais elle fut bien furprife , 
']Uand en entrant dans la chambre 
ila Gouverneur , elle la trouva deja: 
iltlivrée, Oétoit à la pricie déce
lai que la Reine avoir envoyé, que 
It Gouverneur prenant cctrc fille 
pour Alphonfe, avoitctclui-mérnc; 
lui ouvrir la prilSia : chacunrccon- 
''u: alors comment h choie étôit 
ŷivéc. Le Portugais promit 5 

biilicrine de n’en point parler, & 
“It dire à celui qui l'avoit envoyé , 
lue tout avoir réuiTi, & q 11’Al
téon fe étoit en lîhené ; r.AmbaiTa. 
ilcur de Portugal en alla rendre 

Ë comp-
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compte à lu Reine, & cette Pí in* 
eeíTe fut perfundée que c’étoiciiel' 
le leiilc que fou Amatit ¿toit rede* 
vablc d’mi ü grand bien fait.

Catherine de Sandoval retour' 
na à k  Cour » après avoir promii 
au Gouverneur de. faire trouver ben 
au Roirévaiîonci'.'Mj'hunfc. Mais
comme elle ne pouvoir ignorer qiü 
celui qui croit venu de la part 
de IlAmbafiadeur de Portugal i 
n’eut été engagé à ce dedein par 
la Reine , elle connut que cetw 
PrinceiTe fiimoit Alphoiifc , ^  
bien loin d’en avoir de h  jaloU' 
lie Í elle conceut pour elle uni 
amitié plus forre ^uc celle qu’cllf 
avoir eu juiqudài ■tarec n’etoit p»s 
la prem ¡ere fots que cct gcnei cu* 
le filie qui n'a i mail Alphoufe qiî  
pour Jo i faire du bien,, s’étoir 
trouvé capable I d’aimer jufqu’auît 
rivales mêmes qui pou voient «v 
der .à la fortune de fou Amant.

Ce fut elle qui ipprit au 
. qu'Al'
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qti’Alphonre s’ttoât Hmvü ; elle 
fit femblant que Je Gouvernem: 
syam été trompé ,pur les, gardes 
lu’Alphonfe avoît corroiri p u s s ’‘é- 
|oit adrpilcà elle pour eu intormer 

itùi & Jq .^ariïvitir de Ik cplqre. 
Ce Prineç R; cette nouvelle, eut 
la peine à tnodei cr., fon empota 

tîtnent ; & ^uelquq cl^ofe que Ca
terine jut pût reptefciMèr, il man- 
dn au Cioutvcrneur, tk iè rendre 
ïu Cour, piiui apprendre de luy 
<iimtiient Ja itfiofc ctoit arrivée.

Cet homme obcïc , & ne v< na
ntit point acculer Catherine de San- 
'kval 3 il d,it au R o i, qu'un -r' 

le kgais éwic venu à Medina. OeJ-f 
3i C*tjipo, ̂ ^^que ce ippurojt bien é- 

Ji’c .qet hon^me qui eût corrompu 
^  girdci d’Alphonk,,

 ̂Le Ppreugais fut ayilî-tpt arré- 
‘ tmis quelque menace qu'on 

Ht ikire „ ii n'ayotüa j  jpol 'Ccl  ̂
pas que.leèruit tiçfcrc- 

3i Paadit p r̂ .t^qt. qu’Âlplioiûi} rv 
■ E î  été
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été delivre p:ir les ibins de l’Ani' 
b;iiîâdcur de Portugal , 8c on ri 
tardi pas àdire, queURcineené 
toit complice.

Le Roi le le perfuada d'aurant 
plus aifement qu’il (çavoit ce qflt 
s’etoit palTe entre-elle Si AI phonie: 
il alla chcï clic , ÊC la menaças' 
île la faire périr y il la crairra coH)' 
me fi elle eut été déjà convaincs  ̂
de la dioiê dont il la ibupçoir 
noie. '

Cette Pnncdle auioit eu de 
peine à diffimuler , fi au momei" 
que le Roi lui hi (bit les plus graH' 
des menaces, Catherine de San* 
doval ne fut entrée,, Ne^herctit^

point, dicnclle au R o i, qui ’
îi délivré AIphonfe; ç'ert moi, i)*" 
„ re, qui l’ai hit ; & fi vous 
yy doutez, vous pouvez faite faili' 
„ les papiers du Gouverneur J* 
„ Medina , vous y trouverez 
„ lettre, par laquelle je rayfolicii^
„  de le mettre co liberté. ■

- IA
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Le Roí ne fçïicliain que ciTOive, 

líiand a ce Gou v e i' nc ii i', q h i voya n e 
Catherine s'accnfcr citemême, fe 
jnta aux pieds de ce l*i jnce , luí 
ivoiiaiit que c*éfoit elle en effet qui 
IVoit engagé à délivrer Alphonle.

L’etonnement du Uni tut ex
trême ; mais cclu i de la Reine fut en
core plus grand. Comme elle ne fça- 
tioit point que Catherine de San- 
tlovaleut agi pour faire l'an ver Al- 
phonici elle crut que tout ccqu’cllc 
tlifoit, n’étoit qu’un artifice pour 
'mpêcher le Roy d’en foupçmincr 
d'autres : mais die fut bien ruiprllb, 
t̂tand le Gouverneur produifit la 

lettre de Catherine, 6c que le Roi 
tic pût douter , en voyant cette 
lettre , de la vérité de tout ce 
Iq’elle avoit avancé, LeUoilôr- 
tît de chez ht Reine,' janS'ténHÎi, 
Swr le parti qu’il vouÎoit prendre  ̂
^ Ui fia Catherine tivcc clic.

Quoi c’eff vous, Im dit la ‘‘ 
l̂ eine , qui a- cz lait liuver “, qui a’ cz 

î Al-
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)î Alp^onfe i. c'cllïcre bien gent' 
,j icuièümic, çjuedeJlrvirIç^ami! 
,, tiiiîiiini de fc perd rc me. 
n  Celt une gcTKi'oiké» l'cpiiiCî- 
» theriue, dont ¡e lîe (Uîs pas icuif 

capable, & V ótre Majc II ê l n coH' 
ir iipk une autre cjue.njoy *
91 irait 1a , iiTÎtnc chqici L a ;Ü c ic î
rougit a] ces paroles j,! Si Catberwf 
SC voulant: poipt rctabaijaficrj lui 
raconta cou: ce ijtû sVtoit pnflei 
IV;Icdim  ̂ lui s. cjii’Al phonie a'éioit 
iauviC J £c clk fiiur ce dilÈours, eü 
proinettiint à, la Itcinc un leeiet ¿* 
iei‘iielJu.1' la part qu'clkiavottà cĉ  
te Ci ikloît, Ëc co cKhüit:inc cectfi 
Pmiceflc a continuer les boni utlíjcíi 
au fwaiheuretjx, AI phonie.

L-.1 Reine ôtant reliée Iculc i 
ieiuit moiiis de joie de voir que V> 
Roi ne Li ÎbupçonnuiE plus  ̂ qu’'* 
die n’eut de jaloufie de ce que 
Catherine avoir fait. Soîtqu’dlc 
cuc lccceur moins grand & moins 
généreux qu'elle , foit qu'eJlf

ainiiit
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ïiiïjüt Al phonfc d’une autre lïiariie- 
Jï que ne raimoit Catherine , elle 
iencit qu’elle auroit voulu que nul*
It autre qu’elle  ̂iiiÊme , n’eût 
ïidé à la liberté d’Alphonfe , Sc 
tile commença dés ce moment à 
haïr Catberine de Sandoval, & à 
U rrgarder comme une rivale qui 
pnfledoit ou qui devoit poÉl'edcr le 
iocur de fon Amant; car c'eft ain- 
(i que les paiTions produifeot des 
tffets differens 5 felon la d lift ren
te des coeurs où clics lè treu- 
'fCnt,

Le Roy fut à peine reñiré dans 
Ton Cabinet, qu’il y fit venir Ga- 
ihcrinc de Sandoval, moins pour 
lui reprocher d’avoir aidé à iairc 
•iuver Alphonfe, qitepour lactiii- 
lultLr fur le parti qu'il dcvoitpien- 
d c en cetteûccafion. Il commen
ça pourtant par lui fa: redes plain- 
Ion aigres-. Sí par lui dire, qu’ il 

I fiilloii qu’elle aimât éperduL-meM 
Alphonib „ Non » reprit cet- “  

E 4 te
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J, te illullrefUíe, ccn’eil point IV 
,, mouî qui m'a iàir agir ; c’cil H 

feule gloire de Vôtre Maicll¿ 
,, Vous iqavcz, Sire, qucquelt]ut 
,j amour que voiiî croyez que j'ayc 
„ pour le pauvre A1 pliô nie, ) 'ai été 

la piTcmiéie à vous ibliciter de 1̂  
„ marier à une autre. Quand j’ai veu 
„ qu’il alloit périr, i’ai cnviiagé 1e 
,, tort que Vôtre Majedé fe feroit à 
,, Elle, St à moi, fien le condaitt' 
„nant,Elle donnoitlieu de dire,que 
,, vous ne l’avez immole qu'à vôtre 
„jalon fie; car tout le monde eltper- 
„ fuadé, Sire, qu’il ne s’ell retire à
„ Soria, que pour m'enlever. Cette 
„ afiàire ne palic point pour 111305 
„ d ’Etat : on croit que c’ell fon fl' 
„ raourquilui a fait prendre les ar' 
3, mes; Sc quec’efi le vou e quicher- 
), che à ¡claire périr.
„ Ah t vous ne j'çavcz pas , rc' 
„'prit le Roi, combtenee niallicu- 
„ reux cil criminel;II faut vous le di' 
ïi rc, car je n’aî rien de caché potif

vouŝ
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'■’tnis : fçavez-vous qu'il di: épcr- 
ductnenc amoureux Je la R.cinc,S£ 
Alucinóme tlatruuvcle moyen Je “ 
lipolFeJei’, en fovre que j ’ftî lîcu de 
ffî tre, quec’eitlui quLcll le pci'o 
‘fc la PrinedTe don telle eft accou- 
Jiêe.Le R.oi raconta pour 1ers ce 
ûi étbitarrivéà Alpiionfelauuit Je 

fes noces , Jiflimulanc uuiani qu*il 
fepucj eequ’il y avoir de honteux 
?oij r lu i dan s cet te a va nt ii le. 

t^uelque lurprife quefut Gitlic- 
, en apprciVaitr une choie ü ex- 

[raordÎTiaiic, elle ne perdit point 
*? prcicfice J ’d'prit ; ê<. aprésavoir 
’*it connoîrrc au Itni, que les cho- 
fes s'dtoient pafîées innocemment 

la part Je la Rcîne , & que 
'̂ Ettc PrincciTc igrioroit Îans dpq- 
fe 1 qu’im autre que le |iay eut 

[a place dans fon Ut ; elle fc 
fervit de cette avanturc pour en 
ptçndre de nouvelles railbns ca~ 
pübk's d'obtemr la grace & le re- 
'ourd’Alphonfe;,, Car enfin, dit* ” 

E 5 elle.
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„elle , qui allburemVôtre Mairf- 
„ téiqu'Aliihonfe le voyant perfecu> 
„ té , Sc opprime par vos ordrwi 
5, ncdécouvi ii-iipointun i«re i qii 
„ tant de rai fous; vous obligent Jf 
„ cacheréremellcmcnt. MaisquM' 
„ les rai ions, die le Roy, donnerotir 
„ nous, pour fai te uppiouvci- dansif 
„ monde que je pardonne à un hoifl' 
), me qui a pHs les armes com(f 
„ moy. V'orre cIcmeriGe, Sire,£i  ̂ô' 
„ trcmmfooTti’ame, font lesfouii 
„ raifons quevous dev't'̂  confultcfi 
,, & Jamais on ncdciapproui'craqU' 

un Roy pardenne i  un fujer q>̂' 
,, n’cil: iCiloatable par aucun cn- 
,, di-oit* Ptitiquc tout le monde dt 

pcffoadé que cette afftirc n’d̂  
„ qu’une alïâîrcde ialotillc-, & li’ii' 
,, mour, il faut que vous fortifiî  ̂
„OÊtte opinion, cti déclarant 
„ vous ne la mittex point comn'̂  
„  un affaire d^Ertt, Eh quel tof̂  
„ pourrea-vous recevoir aux ye'*’* 
„ du publie, eiï pardomunt à

El'
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Rival qui ne pafl'e pour coupable « 
sue parce qu* il a v 0 ulu enlever fa 
Mairrefie?

Il y a peu de PrinccB capables de fc 
lailTer perluader par de femblablcs 
nifonsJVlais le Roy de CalHUe éwit
un Prince foible, en ne my desembar- 
lîis & d CS afFa ires ;& i 1 ic laillîi flec^ Fi 
tommcfi les raifons dont on fc fer- 
' îtjCuflent elU les me llrurcs rai- 
Ibns du monde.

Il P rom il donc à Catbcrinit de 
(léclarcr qu'à faconüdciaiionil oü» 
Hioût h révolté d’Alphonfé, ̂  5c qu’il 
luy perraettroîL de veparoître à la 
Cour» quand U fc feroit palle encore 
Quelque temps , pour accoutumer 
les efprits à un pardon qui pour- 
Tûit pnflér pour ioiblcilë , fi 
la chüli fc íñiíQit fl proEnpW- 
'ctqeni.

Alphonfc n’ayoit garde de fc 
perfuadei quefâ'grace lut aifcé¿ob
tenir; 6c à. peine ieiiéil. échappe de
Mediaa, qa’il crutquîilncpQUVoit

E tí evi-
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éviter la mort (quelque party qu'il 
pue prciitJîe. Son amour prefi- 
tant de Ion deièlpoir , le rcvcill) 
plus fortement que jamais dans fon 
coeur; & ce que Catherine de Saii' 
do val venoit de faire en le rerirani 
ellc-rnême de ia prilbn > luy don' 
na un fi extrême attachemcni 
pour die, que voyant qu’il ne pou* 
voit éviter la mort, il rdbluc dch 
venir clierdicr en des lieux où il 
pourroit encore avoir le plaiiir 
de voir fa MairrefTc. l'iinfi aü 
lieu de fortir du Royaume , ¡1 
revint à Madrid , & il s'y d ‘ 
cba fous un nom & fous un habit 
dcguife\ n’étant occupé que du foin 
de re voir Catherine de Sandovaf 

Cette gcncreufc- pcrfi->nnc di 
fon coté ne penfoit qu’à Je fti' 
re avertir de ce qu’elle avoir ob
tenu du Roi : die citvoya un hoin' 
nie exprès à Lîlbonne ; où il luy 
avoir dit qu'il. fc rctircroir. Cet 
hoiïïttic ne potrvant avoir de 
. ' tes
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fcrìouvdlcsaux addrefles qu’on luì 
Wo it données, reprit ie clicmin de 
Madrid, Il s’arrêta fur la route à 
I'll Bourg nomme R-oyelos diilant 
^ Lisbonne de douze ou quinze 
v̂ics. On lity dit dans ce Bourg 

isi'on venoit d’enterrer un E(’pa- 
Enolj qui eu allant à Lisbonne c- 
ïo i c tombe m alade, & qui é toi t mo rt 
fiiiibitement, qu’on n avoir pû fça- 
Voirqui il étojtjtnais qu’il falloicquc 

t'ui uji homme de cortiîderatioii, 
parce qu’on avoir trouvé fur luy des 
pierreries d'alTcz grand pri’t, 
^n les luy montra; & cet homme 
ftüt reconnoitre un diamant qu’il a- 
''oirveu autrefois à fa Maîtreflerc’d l  

qin luy donna la curioûtéde s'in- 
fcrinerencoreplus quel pouvoir être 
^crEfpagnol ; Sc n’en pouvant rien 
apprendre > il achepta le diamant 

apporta à Catherine de San- 
“Oval, en luy diiîuit qu’il n’avoit 
pû rien apprendre d’Alphonlc 
 ̂ Lisbonne , 5c luy rendit

E 7 COTOjp-
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compte de tout ccqu’ilavoit oui di
re à Roydos de rÉfpagüolqui y ¿*
toi: mort,.

Cet Efpagnoi ¿toit un Ecuytf 
d’AlpIiouib, que fon Maître envtr 
yoit à Lisbonne dans le temps qu'3 
retournoi: lui mcmeaMadriaCoai' 
me il l’cnvovoit pour lay ménage: 
des Amis, en cas que l’envie Je prit 
de s'y retirera, il avoir donne des 
pierreries à Ibn Ecuyer, & ledia' 
mant croit eneffèrun de ccujt qje 
Catherine lui averit auci'cfbis envo
y é !, & qu’il avoit gardé, lorlqu'Üa' 
™it don né les autres à la CotmciTc 
de Saint Edicnne.

Catherine de Sandoval ne dout* 
donc pointque ce ne fut Alphoidf 
luy-mêmcqui étoit mort à RoydoJ- 
Eiley r’envoyafur le champ pour tâ
cher d’en avoir des lumières plus cĉ  
taiitcs. Maiscommeon ne l’avoit 
point trouvé i  Lisbonne , ficqudl® 
reconnut Ton diamant, cllen'olacf' 
pererque^ fut un autre que luy*
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On ne peut exprimer i'écciEou 

file fc trouva. Elle nes*étoit jamais 
flitcée del'crpeiatice<ic3'cpoufer,y 
ttouvant des obrtacïcs invincibles, 
Elle ii âvoit pi ŝlaiflé del’nymev ; Se 
fciUmouTétoit d âutam plus fou , 
«lu’il étûit plus deiîntei cfie & plui 
généreux; elle avoir fait les chofes du 
monde les pi U s hero'iq ucs, pou r tuy 
marquer qu’elle n’étoit occupée que 
düiii'oin de ce qui pouvoir liiy ètvc 
îvamageux ; elle s’étoît mille fois 
TacriBéc pour luy : ce que le Roy 
luy avoir appris de fon amour pour la 
lÎ.eiiie, £c de ce qui luy éioitarri- 
vé avec ceue l^rincdlb , avoir 
sllarmé la pafiion i mais elle s’é- 
roit mife au ddlus de ces jabii- 
iies  ̂ pour ne travailler qu'à 
COnferver la vie de fon ' A- 
tnant.

Ce fut donc aux nouvelles de fa 
tnorr̂  qu êîlc fentit ce qu’elle nV  
''Oit point fenty jufquc'U : ,t J*é- ** 
lois confoleCj cedifoit-dlc à clle-
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M même , de tout ce que k  fbïtu' 
), ne 5c les infidelirci de mon A
i] raanc mettoient d'obllades. à Is 
n tranquilicé de mon coeur, puiî 
,1 qu’enfin j’aTOis !c plailîr de iuy 
}, marquer que ic ne l’aimois qüc 
ij pourranioürdcluy-ntdmei, plus 
J, ccque jefaiJbkpfturluy étoit dif- 
»  ficilc,plus je me fçavoisbongré Je 
„ le fàire,Mais tl dl: mort, 5c tout ce 

que j’ay fait ne luy a &rvy de rien. 
Elle s’abandnnno'it à oes pcnlceSt 
pendant que Iqn Amant luy pre* 
pai'oit de nom'caiix litjets 
flidtion , £c ûlloit metre fon coeüT 
a d’autves épreuves*
Nous aidons dit qu*b 1 phonie étoU 
revenu à Madrid , 5c Je tenoit ca* 
elle dans un des Fauxbom-gs dt 
cette Ville J 5i ce que nous â* 
vûnsjurquesicy Fai: connoitredelbo 
caraélérc, doit faire jugerqu’ii ne ft 
tint pas long-tcms dans cette recrai" 
te, ôcqubi chercha bien-tôt à fe faire 
vûür à.Catliccine de Sandoval.
 ̂ Il
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Il croyoit en effc: n'être occu

pé que d’dlc, fie il alloit [(JUS les 
lotiK le cacher dans un endroit du 
friais, par où il croyoit qu’elle 
•lût palier, loriqu'ellc te retiroit 

ibn a P parc cm en t. Maïs 1 a (bu C- 
 ̂ nouvelle de fa mort affligea af- 

fei Catherine de Sandoval pour en 
|Dtqber malade : ainfi elle garda le 

î 6c Alphonic alla trois ou qua' 
jfc foirs Tattendrc inuiilemctit. 
w  foir il fut apperçuparunOffi- 

de la Reine qui cuit lerecon’  
’''litreJ cet Officier le dit i  cdle 
'l'ii étoic la confidente de «ttePrin- 
'l'iJè, Celte fille voulant s'éclair- 
’■'f de la vérité, palïa dans l'endroit 
¡îijéEoit Alphonle, 8c quoy que le 

fut fort obfeur, elle ne douta 
que ce ne lut luy. Etonnée 

^  It trouver là -, clic luy dit à Pored- 
qu’elle le recomioiÎlbit i 6c ne 

¡quvatit rcfifter à la euhofiré de 
, ^tretenir , elle le pria de vciu- 
ît p;iil’cr daus fou appauement,

Pat
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lîiidui iin: qu’ii ne fcro't vcuiicpcr- 
fonnç & Qu’i! pourroit voir 1j 
Reine.

La fiile qui IccondmlbitPenfer* 
nia dans un cabiner qui rouchoi:) 
la Chambre de la Reine, fîidlcal' 
Ja avertir cene Princcdc qu’il croîr 
là. La Reine refuiâ conliamment 
de. je voir , 8c. luy Ht ordof’ 
ncr par cette filie qu'il iè retirât- 
AJphonfe renvoya h  fille dire à 1̂ 
Reine qu’il ne partiroit point 
ne l’eût veuë-, fie qu’il ¿toitrefolif 
de palier U nuit dans fon appartC' 
ment & d’y périr, plüioft que 
s’en al!ci‘ iîiiis la voir.

La Reine qui le connoifibit pouf 
être riidmmc dit inoiulc le piuf
fiafficniné > eut peur qu'il ne voii 
ui on effet relier coure la nuit, 

craignant que f o r t  opiniâtreté 
rt’tut des (uitcf funeftes poî f 
die & pour hiy, clic vint dans I* 
cabinet & elle canfemic à I* 
voir.

Ellf
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Elle ne' pfirji’ctnpêchçr de luy 

W  4'J&ow deS' l'cprpchcs de ra- 
tnoui'. qu'il ,ï(vpit Lçinpigüc -̂Ca.- 
iherine de Sandoval lors qu’il 
toit à Soria. Ha ! Madame , 
fsprir Alphanfe , pouvez-vous ** 
ignorer las ions que )'ay '*
tn toute ma vie à Catherine de “  
^ebvali?-diqu’ay-je pû iaircau- “ 
tre chiofequede prendre Ibn par- ** 

 ̂contre un homme qui ¡arete- ** 
îtoît prifonniere? Croyez, h lad a- “  
®t?f que je k  trorope.., .  Corn- ** 
tocildifoiE CCS paroles J laconB**  ̂
•̂ lUc. accourut avec prccipitati- 
fn,dikncque leRoy entroit & ctóit 
*lcia dans la Chambre : La K ci ne 
*̂ ti t pour aller au devant de ] uy, fer- 
toaut lapcij-te du cabinet oùAlpiion- 
*CreÜa, & d'où il pût entendre tout 

que le Roy dit à la Reine.
Je viens. Madame, dit icRoy 

''’utiairgay, vousapprendreune “ 
•touvclle qui vous furprendra,c'dl: 
Sue je pardonne à Alphonfe de

Cor-
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„Cordoiic, & que î ay promisi 
jtCathei iiif: deSandovaldeluy per
si mettre de revenir à la 'Coui- diin! 
is(î\ mois.

La Reine (juî ne vouîoit pni 
que le Roy crut qu’elte prit à cet
te nouvelle autant d'interdt qu’eili 
y en prenoit , lüy rcprefenca qut 
J’on fbroit furpris d’une cîemenct 
fi rare fembla vouloir corn battìi
la refolution que le Roy avoir pris dt 
luy pardonner,

Ainfi Alpbonfc qui écoutoit l* 
converfations connurqucdcsdetis 
perfonnes qu*il aymoit, Tune a- 
voit eu le courage de fe déclarer 
pour luy & de faire fa paix, pen
dant que l'autre femblott vouloir 
cmpéclier ce Prince de luy pardon* 
lier. '

Quoy qu’il eut lieu de croire qtrf 
la Reine ne parlât ainfi, que pt>nf 
ne pas lé déclarer, il ne laifla 
pourtant de déiapprotivcr fon pi-o- 
cedé , en le coraparant, a ceitri
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de fa R i vale J & fon cœtjr qui avoir 
deux heures devant fi aifenient 
pade de l'amour de Catherine de 
iandoval à ccluy de la Reine 1 rc- 
pada avec la même facilité de l’a* 
lîiour de la Reine à. ccluy de Ca- 
ihcrincdeSand'ival C’efl ce qui le 
fit obeù', quand le Roy s’étant rc- 
firé, la Reine luy envoya dire qu’il 
là rt ir. El le ac CO tn pagua cet ordre 
d 'u n  compliment fur la nouvelle que 
ItRoy venoirde luy apprendre, le 
priant de ne point paroitteàlàGour, 
juiqu’à ce que les fñt mois fufleni 
txpirtz.

Catherine de Satidoval periûa- 
dte qu'Aiphonfe ctoit tüonàRo- 
lelos, crut ne devoir pis lai fier ig- 
tinTer à la Reine cc qu’elle avolc 
appris de cette mort i cl le alla donc 
tficz-elle le lendemain que cette 
frincefîcavoir veu Alphonfe, Scel
le luy rendit compte des raifons 
dle avoit de ne point douter qu’il ne 
fiittnorEJ .

U
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La Reine le (bu vint alor̂  des Jer' 

niércs paroles qu'AlpIionfe luy !■ 
voit dites , c'efl qu’ii tronipcil 
Catherine de Sandava] ; £c ejlc^ 
la Í s’ûnagjncr (jiic la tromper  ̂
qn'd lui iaifoit, c’etoit ide tê faî' 
IC. pulFcr pour mort. Kjle Itiitll 
unelêurccejoye de voir.qu’d n’oaf 
poic fa rivale  ̂ Ec elle ne douU 
point que ce ne lut imç matqüí 
qu’il l'amoit iTiüjns qu’drl̂ . Çct" 
tc^.peniéc luy fit diifiinukr 
qu’elle fçavoit d’Aiphûnfcoïdf 
elle ne païut point aflex touch^ 
de b nouvelle que luy appreiHJ*̂  
Catherine de Sandoval, pour qu* 
ccetc gencreuic peribnne ,€ti íut 
contente : car die ¡auroit youll̂  
que la ,Reiùe qui iivqit t̂ nc kí 
que .de travailler à la (ibcFic d’Al' 
phoolc, cuuautantdc doulcui 
fille dç lit lUOTt. .Elle crut donc 
la.' ,Reine étoîx du caraâere de. If 
plurpnrt des femmes > quinefçjivcni 
point aimer leurs Aman? julquif 
.i dans

Ibr

cil.
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T̂\s h  tnmbciiy j & die fc retira 

pIuE convaincue que jamais que per- 
Ibnnc n’ctoii capable d’aymer avec 

ddicawile & la conlbiice dont 
flic aymoit.

Pendant qu*dlc plcuroit conti- 
'̂ UelleTnent la mtut tie Ibn A- 
¡»ant, ÎC qti^dle pretcytoit une 
‘l'comrnpJité, pour ne point paroi- 
'te en public; Aiphonlcn’étoitac- 
fupéque du foin de Iny apprendre 

l'ci nouvelles, & de ia voir. 11 
'îeût qu ’cil e cl n i t ma lade ; iv i 1 cru t 
JUc cette maladie luy faciliteroit 

moyensdAncrer chezdle. llal- 
II trouver le Médecin qui la icr- 
''>ît, Ëc il le conjura de luy 
procurer l’oceafion de luy parler 
^ particulier, dil'ant qu*il avoir 
'")c aflïiirc de la dernière confe- 
'̂icticc à luy'communiquer. Le 

Médecin qui ne fçavoii pas qu’il 
"t Alphonfe, fut gagne par les 
êfens qu’ il luy oflrjt, üc s'engagea 
le mener ie Jendetnaia diea

Ca-
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Caiherine, comine s'il eut cité iîî̂ 
Médecin de fes am is; & c'eft pout 
cela qu'il luy fît: prendre un linbii 
conforme à cette profeinom 

11 garda fa parole , fif le lendi' 
main il entra chei-dle fuivi d'M- 
phonlè. Quand il luy eut parlé t'U 
moment fur fem indigo fit ion , 
luy dit qu'il y avoir làtmMedccii' 
qui avoir uii fecret à luy coff' 
muniquer, & qu'il la prioit ^ 
tfoiivcr bon qu'il approchât, liÜ' 
répondit qu’on le fit venir ̂  
lors le Medccinfitfigncà Alphoriiii 
St il fe retira'diins l'endroit le plû 
éloigné de la Chambre,

Le vifage d’Alphonfc ne poU' 
voit être remarqué de CatheritiCi 
parce qoç la meilc de fon lit étoit 
trop oblcurcj Sc d’ailleurs l’habi' 
fous lequel il luy parlait le reP" 
doit cnticrément méconnoifl*' 
blc.

Elle ne le reconnut doncpointi 
& Alphonié voyant qu'dic 

# rtf"̂
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fígardoit fans le reconnoitre, ne pûc 
l’empêcher de rire, Ëc en même 
teuipsluy prenantlesbriïs, il lesluy 
Ierra d'une maniere íiart rendre. 
Cette aêtioii & un vis ii familia 
üjrpvii'cnt'Catficiine; ellealloit luy 
tiinoignerfafurprireavec une efpc- 
ce de CO tere, qu^d A1 phonie s’ap- 
prochanc defonoreille iuy Jirei^luy 
ferrant Jamaiti : Héqupj' t Madame, 
sc rcconnpjflfeï-Vüus pas AlpîiOn- ** 
fede Coi dquÎ*! Ces paroles lafi ap- 
perçut & la lurprirent d’une il 
strange forte, que ne doutant 
point que ce ne fut le phantôme 
<i’Alphonfe qu’elle croyoit m ort, 
sllc fit un grand ciy qpi fut fuivy 
’̂ùne fiieuv & d’un ovanouinc' 

nient. 1 æ. Médecin fc rapprodia 
ïu cry cjue fit Catherine , Si il la 
^□vacvanoiiie. Cet accident cau- 
fe allez de rumeur pour obliger tous 
^ux qui étoient dans la Chambre 
flefe r’approcher du Ut, Sc Alphonfc 
^tend act dire q u ’ il en fallo i t averti r 

F Je
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k  R oy, ciaignit que ce Prince ne 
le reconnut, & U fortit pendant que 
toutic monde étoit occupé autour 
du licdcGatherine.

Dés qu’on l’eut fait revenir , el
le regarda le Médecin, Sc luy de
manda ce qu'étoit devenu eduy 
qu'il luy avoit amené. On lécher- 
cha, &OQ ne le trouva point dans 
,, ia Chambre, j, Ah ! dit elle, il 
, ,  n’en faut P oint douter, c’eftfon 
„ ombre, c’d l un homme mort 
,j que vous m'avez amené ; dlçs'ar- 
refta à ces paroles, & voyant qu’on 
r Êcoûto ic,ellecûrairezde prelén a 
d’cfpritpour ne point nommer Ah 
phonfc, Sepourdire que ccluy qn' 
luy av 0 it apparu, é toit un de lès pa* 
rensqui étoit mort depuis quelques 
jours. .

Le Médecin qui ne coimoiiToU 
point celuv qu’il avoit amené , ^ 
l'çavoit qu’en croire ; 5c connut 
Catherine s’opiniatroit à dire 
C'éioit un mort qui luy avoii

ap'
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ippnru , Iq bruit en courut bien- 
toft , & chacun parla de cette hii- 
toire comme d’une apparitioû 
dont il n’étoic pas permis de dou
ter.

Le Roy la vint voir, & laRei- 
’'tîy vintauffi; cLledic àTuii Scài’- 

comme elle avoît fait à tout 
 ̂monde, que ccluy qui avoit ap- 

piru étoît un de lès parens qu’cllc 
ôtnmoit. Mais quand elle fe vit 

feule avec la Reîuc, clic luy dit 
ce pbantome ctoiu Alphon-

La Reine qui fçavoit qu’Alphoni 
fe écoit vivant, ne put s'empêcher 
■fe rire j 5c Catherine confirmée 
plus que jamais que la Reine éroic 
ûte confolcedelamortd’Alphoa- 

S  luy lit des reproches de fon in- 
fenfibilité, pendant que cette Prîji"
ttiTc avoit peine à ne pas croïie 

Catherine étoit devenue fol-

Alphonfe s’etantretirédans la mai-
^  ̂ iòti

Ayuntamiento de Madrid



114 H  t s T  o 1 R E  
Ion où il íé cacîioii, rêva long' 
temps à ce qui a voie pft cauler la 
furprile & révanoûiilement de Ca
therine , 5c il ne le devina, que 
quand il eut appris que ion Ecu
yer étoit mort à tîoyclos, 2c qu’uti 
homme qui étoit à elle avoir achète 
le diamant dont nous avons parle : 
il jugea donc que ce diamant l’a- 
voit jettée dans l'erreur où elle 
étoit J & il l efolut de ne pasdiflè- 
iBrà-l'en retirer.

Il ne trouva point d'autre party 
que de luy écrire. Il le f it , Sc il 
eut foin que fa lettre luy fijt rendue i 
fans que pcrlbnne fçcut qu'elle vc- 
noir de luy. ^

La Reine étoit chez Catherine t 
quand une fille vint rendre cetti 
Lettre, difant quec’étoitunhoüi' 
me inconnu qui l’avait appor
tée.

Catherine la prit, & reconnoii' 
fane le caraétere d’Aiphonfe, 
rougit 6c penfa tomber dan̂
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an íécond evanoti iflemcnt. Ln Rei
ne )uy faifanc in guerre de fonein- 
ÍMrras, b y  arracha 3a Lettre, & 
toutes deux eníemble lurent ces pa
roles-

l e  n e f^ i t y f i je  d o i s  m e f^ a v o i f  tstetu- 
va is g r é d ’ î t r e  m o r t ,  ptûfi^ue m u s  a~ 
Wi U  bon té d e  m e  r t^ r er e r i m a is  c e  
>}»i m e  f a i t  t r e n v e y m a m o r t  d e i i c i e u -  
f e , iVyî ¡ e  p o u v o ir  c¡n'on m ’a  d o m é  
d f n s  l 'a u tr e  m on d e d e  v o u s  v o ir  o t i ' 
tore q n ele ¡u e fo is  d a n s  c e i s e y - c y , C?" d e  
Vons d i r e  d e  m t s  v o ttv e lie s , E iies 
fon t t r e s -h o m e s  ; fAmais m ort tse s ' e j l  
tn ienx  p o r t é , n 'a  c f ê  p lu s  a m en -  
renx e^ue m oy  ; S i ^ ohs vùh icz. t/e 
point v o u s  o p im a tr e r  i  g a r d e r  la  
th itm k e  , c r  v e n i r  d em a in  fur ¡ t í  
quatre h eu res  v o u s  p r om en er  d an s U 
tardtn d e  M ir a v a g h s  , f e j p e r e r o i s  
‘¡■*e m on p b an tom e n e v o u s  f e r o i t  p o in t  
pr«r, e r q u e v o n s  p eu .rr !t i ,à  U  f i n  v e u t  
fn m ilia r i je r  a v e c  Iny,

La Iteine & Cathtri uc de Sando- 
l'iî avant kl cette Lettre , fe rc

F î gor-
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gardei cm arec des mouvemens bien 
diflcrcus. La Reine quifc fiarioît 

nipoit
j’il la  ̂

fie qu'il cherchât à

qu’Alphonfe trompoit Catherine, 
eut du dépit qu’il la tirât d’er- 

....................... lareur 
voir.

Catherine ne pourant douter 
qu’Aîphonlc ne futen vie, euttou- 
te la joyc dont die étott capa
ble, La froideur de la Reine ne 
pût fc cacher  ̂ elle la remarqua : 
K elle fut encore comaincuë que 
cette Priticefle ti’aimoit point Al- 
phonfe, puis qti’cUe avoir té moi*
f ;né fl peu de trifleiTc aux nouvel- 
es de là mort » & fàifoit voir fi 

peu de joyc en apprenant qu’il vivo it 
encore,

La Reine dit qu'elle ne pouvoii 
mieux rqjondrc à les reproches, 
qü’en s'offrant de la mener au jar
din de Miravaglis , Ô£ d’aller avec 
elle y voir Alphonfe. Ce qui ob
ligea la Reine de vouloir Être 
deçà rendez*voUSjc’cil:l’envie qii'el-

le
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S e c x e t e . 117 
Ic avoit de voir fi Alphonii; oièroît 
en fa' prefcncc témoigner à Ca- 
theiine de Sandoval tout I’amour 
qn’il luĵ  marquoit dans Ta Lettre î 
nu peut-être mcĵ ic erpera-t elle 
qu^Âlphûniê le déclareroit pour el
le , 3c renonccroit à t'atherine de 
Sandoval : car dequoy ne f e  flat- 
tet’on point quand on ayme: le dé
pit d’avoir des Rivales 3 moins de 
force auprès des femmes, que rcfpc- 
rance d’en triompher.

Githerinc accepta l'offre de la 
Reine pat un motif bien diffe- 
fent ; clk fut bien aife d’avoir 
occafion d'mflruire Alphonfe des 
obligations qu’il avoit à cette Prin- 
tciTe , 3î de vaincre la froideur 
qu'elle paroirtbit avoir pourluy; 
tir bien loin d’écouter la jaloufic 
qu’auroit pû luy donner l’amour 
oc la Reine, elle ne peitfoit qu’à 
la mettre de plus eu plus dans les 
intcrctts d’un Amant qu’elle n’ay. 
Bioit quo pour luy foire du bien j 

F 4 fit
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& tout CP qui pouvoir contribuer 
au bonheur & à l'établifTcment 
d’Aiphonfe j .lui paroifToic bon. 
C'ciî ainC que ion amour toû- 
jüui's Incapable d’avoir des re- 
toiirs fur elle-même j la met- 
tok au dclliis de tous les mou- 
veraens quç fctiiôit ceiuy de la 
ne. . I ' ■ ■ ;

Elles allèrent donc enlstuble 
au lieu où dies eiperoient trou
ver Alphoiife J &. ayant laiilé leur 
fuite à la porte , elles ne furent 
pas long-temps fans l'apperceH 
voir au tond d’une, idlile. obfeu- 
re. Elle s’avancèrent versluy) & 
Alpbonic qui croyoit ne voir que 
Gatherizie de Sandoval, fut bien 
furpris de trouver la Reine avec 
elle. ^

Comme il paroiiToit étonné ; “ 
c’efl: à tntiy * luy dit [a Rdnc 
que V 0 us av cz l'obl igat io n de voir ‘ ‘ 
icy vôtre Maîtreiles car quelque** 
paflionnée que foit la Let-“

ire
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tïc que voua iuy avez éeiit:e,jamais “ 
dlcn’iiuroitolc venir lânsmoy. “

La nnanierc donc k  Reine pro
nonça ces paroles, fit bien voir à Ak 
phonie quklle pavloii avec un pciit 
dépit j &: toutes les marques d’a
mour que cette Princellc avoît ,pû 
luy donner jufque-lâ , femblérent 
luy t'ai l e moins de pkifir que ce dé
pic.

Catherine s’appcvçût qu’il croit 
cmbarrailé, & pour fuy donner lieu 
de répondre à k Reine de manière 
donc elle pût être contente, elle prit 
la parole & luy apprit tout ce que la 
Reine avoir f ait pour le délivrer de 
pcifon,

Aipbonrequicrucnkvoir pas lieu 
de douter de l’amoui de cette Priii- 
ceiTe, oublia pour la trois ouqua- 
friéme fois tout ce qu’il dévoie 
1 celuy de Cachciiiie de- Sando- 
l'al , & fc jet tant aux pieds de 
lîlReine; ,, AhI Akdamc, ]uy‘- 
'lit-il,en lüy cmbraffantics genoux 

P  Î d^une
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d'une manière toute partionnée» 

„  fe peut il faire qu’Alphonle ne 
ty VOUS foit pas imlifïèiem ; les lar
mes qui luy vinrent aux yeux en pro
nonçant ces paroles, Te mpéchérenr 
de continuer; & la Reine qui ne pût 
auiïi retenir fes larmes, l’crnbî alTa 
pour le faire relever,

Catherine connût par Taction de 
cette Princcrtc, qu’il falloit qu’ei- 
le aymât Alphonlê ; fie elle jugea 
bien que la froideur dont elle avoir 
crû avoir lieu de Taceufer, avoit 
cfté un effet de fa dirtîmularîon.

Elle lent it alors tout ce qu’une 
Amante facrifiée peut femir aux 
yeux d’une Rivale à qui on ia fa' 
crific ; clic changea de cou leur j 
elle foûpira, Aphonfe s’en apper' 
ÇiÎx, & peut s’en fallut qu’il ne qui' 
tât la Reine pour ne plus temoi' 
gner d’a m ou r qu’ù cl le, tant un cœ ur 
du caraèlcre du lien eft peu fût di 
luy-même.

Catherine de Sandoval vit bi<̂
qu'i
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qu'il s’étoit appcfçû de foneœbar- 
rasi 5c quelque agitée qu'elle fût, 
elle eut encore la force de diffi- 
inuler , fie de ne. pal ier qu'en fa
veur de la R.cinc, ,, Vousvoyez 
dit elle, àcette Princefle, corn-“  
bien le pauvre Alphonfe c(f toû- ** 
clvé des bonteï que vôtre 
a pour luy, 5c en vérité il meri - ** 
te que vous foyez toujours dans lès** 
interefts.

Li Reine fût embarraûe:: de ce 
(iifcüurs de Cattierine ; elle anroit 
mieux aymé que fa Rivale eut mon
tré plus de laloutîe ; „ Vous m’étes** 
trop chère, reprit-elle,avec un peu 
d'aigreur, pour abandonner un *' 
homme qui vousayme Scqui n’ay- “ 
me que vous j ear en fin, conii nua- ‘ ‘ 
t’elle, en addi eiîant la parole à Al- “ 
phonfe, n’eft' i î pas v ray que vous“ 
ti'aymeaque Catherine de Snndo “ 
vab La Reine rougît en regardant ** 
A Iphortfe, 5c en 1 uy di iànt tes para- 
fes;CatheriiK3S îppcrçût encore mi- 

F 6  eux
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eux de la jtilouGcdelaRcine: & Ai-
Ehonfc ne Içacliant que répondre, 

aiGà les yeux cherchant cnluy-mê* 
me comment il pourroiife tirer de 
cet embarras. ' , ■

Catlierine de Sandoval ne tarda 
„ guère à prendie la pæ'ole. „ Al- 
„ phonie n'cll pas -adez heureux 3 
1. dit-dle , pour s’ainufer à ayiner 
), une peilbiine aulii inutile que 
53 mov 5 d'ailleurs il a trop de dif' 
)j ccrneinent ¿C trop d’eiprit 5 
»5 pour ne pas voir que s’il luy éroit 
j5 pcmiisd’aymerVôtreMüjcdé, il 
ïj n’aymeiüit Jamais qu’elle ; Vous 
>1 prenez grand loin5 reprit la Rei- 
5 J ne. Je répondre pour Alphonfc ; 
n  UC pourroit'il pas s'expliquer Juy- 
n meme ? Ah l Madame , jnter' 
)3 çcimpit Alphonfe, ç’elt vous qui 
Il prenez grand foin de m’inlulterj 
I] edr que puis-je vous répondre qui 
55 ne vous offênic ? Vous pouvez, dit 

la Reine5parler à Catherine du 
IJ dont vous luy écrivez i jeue feray

point
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P O ¡lit ofiinféc qucvousay raiea une 
perfonne 11 digne de vôtre amour, 

Alphoiiiequiéioit l’homiTiedu “  
monde Ic plusennemy de k  diflj- 
muiationt n’eût plus la force de fe ** 
conrenir : Je vois bien, repnr-ü*^ 
lirulqucmcnt, que Vôtre Majeilé “  
fc jiliiiilàirifulter à mes malheurs. ** 
ôcàmafoible/ïerpuiiqucvous vou- ** 
lez que je m’explique; jeieferay, "  
A-JagaínjCjicvijusadore, dit-rilj fe “ 

encore une fois à fes pieds ; «  
maiskpafïïonque jky pour vous» “  
.ne me rend pidnc infenfible à ce 
quejedoisàCathenne de Satido-" 
val;je lkyme,& jdâcrificrois mil- 
leí ois ma vie pour die. Jcnelçay «  
■ pas s’il eii po/ïibie de vous aymer .*' 
l’une Sc l’auirc ; mais je fens bien 
queje ne puis faire autrement,& fi 
Vous croyez que mon cœur vous “  
trompe , & n’eft pas de bon.^c 
ne foy , je vous prie de m e“  
permettre de le percer en vôtre 
picfciKCi car i'ayrae mieuKmoii- “
' P 7 rir,
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„rir * que de vous hiilcr croire â 
,1 Pune ou à l'auire que le ne vous 
,>aynie pas. En dilani ces paro
les il lira ion épée : b  Reine Par- 
refta, & elle i ut tâchée d’avoir exi
gé de luy cette explication î elle en 
fiir même attendrie, (btherinene 
h  fût pas moi 'is qü’ellcjl’üiie & l’au
tre verfa des larmes, & s'emprclîâ 
également à faite relever Alphon- 
fe ; aîntï par un bistare » on 
vit deux Rivales s’accorder parce 
qui auroît dû les défunir.

Ilcftinutile» ditla Reine, en 
eiTüywnt lés larmes, de diiîinrm- 

,, lcr pi JS Nng-temps combien /Sl- 
,, phonft m’elk cher ; vous voyez i 
,, biadarne, dit elle, à Catherine 
J, de S indoval,tout ce que je vou lois 
J, voiiscachiîr j & l’aurois honte de 
,, cet aTCu , là parois une Rivale 
„ moinsgcItèrei^é que vous ; tmis 
,, apres tout, emtinua t’cHci que
,, iêrtà A tp h mile que nous l'aymi' 
, ,  orts^uitquenoîas ne pouvons conr

tri-

}>
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tribuer à ion bonheur; Í1 dit tju’i l '* 
nous ayme l'une & l’autre: ceta- 
mour le perdra, û le Roy vient ” 
■i le découvrir Í & ce Prince qui 
fe déclare votre Amant & qui le ** 
tiaïc déjà pour ofer aynicr i'a 
Maitrcile, le haïra |o(qu’à hfu^ ** 
rear , s’il fçait qu'il ait ofé ay- “ 
mer fa fcmiue. Le meilleur party “ 
qu’Alphonfepuiircpreiidrc, c’eft‘* 
de s’attacher ailleurs, & dés qu’il ‘‘ 
luy fera permis de revenu' à la 
Cour, acpeu(cràfcmaner. ** 

Oijy, Madiitnc, repritCathe- 
rinc de Sandoval, c’eit-là ceque ** 
nous devons pcriuaderàAlphon- 
fc : 6c moy,reprit Alplionfe, tout 
ce que je me dois perfuader à 
m«y même, c’ell den’aymcrja' ‘‘ 
mais que la Reine fic vous, de 
haïr Êc de fuir routes les feni' “ 
mes, puiiquM n’y eu a point qui “ 
vous rcilemble à l’une & à i’au- “  
tre: ilparlalong-terapscticester- “ 
mes J maiscnlin il leur promu de ^

ne
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ne pas s^oppolcràceqa'dies luy pio- 
pofoicnCjSc ils fefeparcrenL.

C’dtait par des fentiinens bien 
diftereas, que la lî̂ eine , 6c Ca- 
tlierinc de Sandoval pcnibiein à 
marier Alplionfe ; la R.cinc ii*avoi: 
cene penfée , qu’afm que fon A- 
niant ne fut jamais à Catherine de 
Sandoval, dont elle ne pouvoir s’
empêcher d’être jalooic ; & Ca
therine de Sandoval ne penfoit à 
marier fon Amant , que pour af- 
feurer tîi fortune. Comme leura 
fentiraens étoient diiFerens  ̂ aufTi 
leur conduite ne tût pas la même 
& la Reine i’c repentit bien-tôt de 
tout ce qui s’étoir paffe dans le jar-

din. ,, Quoy, fc difoit-clleà elle-
„ même, il a pu balancer à fc dc- 
„darerpûur moy, après avoir eÎ 
,i té afièz heureux pour me poiTe- 
,, der ; J*ay honte de ma lilchcré , 
„ & je devrais le haïr & l’éviter 
„ pour jamais. ■

11 cil et range que ce tic PrÎn-
ceiTc
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’*'cefîe qui avoir de la vertu fie de la 

grande u r d'am e ,n ’cûtjanoaisk for
ce de fe mettre au deiTus de cette 
jaloufic , 6c que cette paflion luy 
fit faire des démarches auffi biza- 
lés que celles que nous allons voir. 
Occupée du lêul defir de fiipplan- 
ter là Rivale , elîc: ne pçnlà qu’à 
obliger tVlphoufc à fc détemimcr 
à h’préférénee qu’elle clierchoit , 
en le mettant aullî-bien que Ca
therine , à toutes les épreuves qu’cl- 
Ic pût imaginer. Il y avoir des 
ni omen s oii die ne. pouvoir s’em' 
pécher de eondanmev fa jaloufie . j 
cfj to  reprdentant avec combien 
peu d’imereft & d’erperaiice Ca
therine de Sandoval aymoic AI- 
phonlè : mais il y en avoir auf- 
fli où cctïc Rivale luy paroif- 
foit d’autant plus digne de la 
liaine qu’elle meritoit par 1«  
îïianiéres plus d'admiration fie 
plus d’dlime j car la jaloufie 
prend toujours de nouvelles forces

du
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du meriîe de ceux qui eu fout les 
objets.

Bertrand De k  Cuéva, qui avoit 
ignoré, ou qui avoïc fait femblant 
d'ignorer que cc tut par l’ordre du 
R o j , qu’il avoit pettré être aiTa!- 
fine« & qui parut perfuidc que le 
Capitaine des Gardes ï’avoit pris 
pour fon R ival, étoit mieux que 
jamais dans l’cfpfit du R oy, & le 
choix que ce Prince avoit fait de 
luy -pour tenir fa place dans k  
ht de k  Relnct luy avoit donné 
un violent amour pour elle< 
I 4  Reine qui avoir contenty à 
loy pardonner, & qui fembloic é- 
tre contente du defir que Je Roy 
avoir eu de le punir, le IbuflFroit 
comme les autres Courti&ns , £t 
n’avoit pas eu de peine us’apperce
voir qu'il clierchoit i  luy plaire- 
Elle rcfolut de fc fervirdeluy pour 
donner de la jaloufie à Alphonlê; 
elle affeélu de luy parlcï avec dif- 
tinftion , £c de luy permettre par 

' fei
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fes manieres, deluymarquerqud’  
que fois ?amour qu’íl avok pour 
elle.

Cette compUifance de la Reine 
fit croire i  La Cueva qu’íl en 
étoit aymé : il ne fçavoit point 
qu’elle cut contioiíTance qu’Al- 
^honte étoit eduy qui avoir eu pan 
a l'avant U re de la première nuit de 
fes nôccs &. comme c’étoit 
)uy que la Reine avoit trouvé 
dans ion lit à fa feconde avanture, 
il alla s’imaginer que cette Prin- 
cellc croyoit auffi tjuc c’etoit luy 
qui s’y étoit trouve à la premie
re, llo fa même luyen parler, & 
s’attribuant quelquefois en termes 
couverts lors qu’il étoit feul avec 
elle la gloire d'être Pere de la 
l'rincciTe d’Efpagne, foninfolence 
même & (on aveuglement alla fi 
loin, qu'il ofa propofer à la Reine 
tic fouiTrir qu’il luy donnât lieu 
de devenir mere une feconde fois, 
i’anurantduconfentcmentdu Roy.

Ün
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On juge bien que la Reine ne 

pouvoit s'empêcher de riic dans fon 
cceur J de voir un homme foire vâ  
nicé auprès d*elle d*ime chofe qui 
en regardoít un autre, & quecct- 
tc vanité iointc à la hardiefîc de ia 
propofition , augmenta le mépris 
Ëc l’averfion que cette Princefle 
avoir pour luy. Cependant elle 
diilimnJii, Ëefans fotrefemblant de 
comprendre ce que La Cuéva 
vouloît luy dire , clic luy lailîli 
efpercr que h choie pourrok réüf- 
ii r , fî le Roy prenoi: foin delà c j n- 
duirc.

La Cuéva n'eut pas de peine à 
perfuader au Roy , qu'il ctoit 
bon. que la Reine eut encore des cn- 
fans, Êc que c’etoit un moyen d'af
fermir fon autorité de plus en plus. 
Maisquelqiie envie que ic Roy eut 
de fu rpre nd r c k  Rci ne , &[ q uelqu f 
roadiine que fit La Cuéva pour 
parvenir à la poiTcdcr , ilsncpu' 
rent réiiiîir. La Reine rcfuii

cotr
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conftammcnt le Roy lourcs les fois 
(]ue ce Prince luy ficeTiicndrequ’il 
vouloir avoir encore des cn- 
fàns.

Cependanc le bruit courut à 
la Cour qu’elle étoitgrofle. Ce 
bruit croit fondé fur ce que le 
Roy avoir témoigné allez ou
vertement qu’ii ne vouloit plus 
coucher feul : & foir (jue la Cuéva 
eut fait confidence a quelqu*un 
du fccret du Roy , foit qu'on ju
geât que le Roy qui palTbit pour 
impuiETant s’étoit Icrvy deluv; on 
Commença dés 1 irs à Îèmei four- 
dement que c’étoit Eeaand de la 
Cuévaquiéroit Peredeli Frincefiè 
dont liiRctnc ctüitaccoucIiée,3c que 
c’étoic encore de luy qu’elle écoit 
grorc.

Le bru it de cet rc pretend UC grof- 
fciTe fe répandit bien-tôt par toute 
l'Efpagnc J Sc Alphonlè ne lût 
pas des derniers à en cntendie 
parler. Les mêmes perfonnes

qui
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Qui iuy dirent cette nouvelle , ne
.__ _____ ____ ____________ i*manquèrent pas d’ajouter ce que 1 
ocdiloit de la part que Bertrand de 
la CuÉva avoit iîc à cette iccoude 
grolTeile, & à la première.

Perfonne ne fçavoit miens que 
luy , qu'une partie de cette nou
velle ctoit fàuiTe ; mais auffi per
fonne n'étoit pim d i^ fé  à en croi
re Tautrepartie; & nippofc que la 
Reine fut groÎTc, il voyoit bien qu’
il avoir lieu d’être horribkmcnt ja- 
loiDt.

Aulîî le fut-il autant qu’il pou- 
vûii rêtrcj II ne douta point que 
Bertrand de la Cuéva n’eut eu k  
même fort que iuy ; mais il trou- 
voit le fort de iôn Rival bien plus 
heureux que le fîen j en ce qu'il 
jugeoit que la Reine incapable d'ê
tre encore trompée j devoit avoir 
donné fon confeotemenr à cet indi'
gne commerce.

Il feroit mal-aifé d'exprimer b 
&ïCOr Ec le dcfefpoir où le por

ta
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ta JÈi jaloufie. J] fut vingt fois fui 
le point de fortïi' de h mailbn où 
il élo it caché, pour aller ré procher 
i U Reine l’intrigue dont U laibup- 
Çünnoit ; mais il eut encore aiîfez de rai ibn pour n’en rren faire i fiiTaja- 
loüficeutàla finunefièc tout diffe
rent de celuy que la Reine en djjc- 
Toit car elle l’atiacha plus que jamais 
I Gather i ne de Sand tu'a 1,

Puis qu’elle a efté capable, fc «  
difoit-il a luy-mctnc* d’aroir de«  
lacompUifancepour Bertrand de “  
laCuc va, elle clt in digne de mon «  
eftime Sc de mon amour ; je dois «  
reiîèr de l’aimer £c ne plus avoir «  
dattachement que pour une per-** 
tonne qui n’a jamais ccflçunmo“«  
jtientdemefàiredubien, &doDt«  

conduiteîc les fcntimcns fero- ** 
lent capables de la faire adorer de «  
tout le mofide. u

II refoJut donc d'oublier la Rei-
& iè croyant entièrementgué-

’y de fa paiËon , ilcrutncd^oir
I
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pas laiiTer ignorer à Catherine Je 
Sandoval la prctcrcnce qu’il kiy 
Jonnoic; mais il ne put .tellcrireiit 
oublier la Reine, qu’il uc iç fit 
un plàiiii* de luy faire çonnoître 
íes lemimcns ; 11 ¿ci'ívit à Cathe
rine de Sandoval la Lettre que l'on 
va voir ; mais il prit foin que 
cette Lettre luy fui rendue, quand 
elle feroit feule avec la Reine , 
ne' doutant point que . la Reine 
ne la voulut voir. C’eft atnfi qu'il 
fe trompo it luy-me me*, en cro- 
yaiit qu’il n’ayniüit pi u s cette P ri n- 
çefle : il ne faifoit pas reflexion 
qu’on aime encore quand on prend 
à tâche de marquer qu’on n’ayûis 
plus.

La ebofe arriva comme Alphonfc 
l’âvoit pente ; fa Lettre fut JoO' 
née à Catherine de Sandoval en priî' 
fence de la Reine, quiy lût ces f* 
rôles.

Q uand f a y  pa ru  ba lan cer enl̂  ̂
v o t i f  ¿í* ia  R eine  ̂ w e  dcelcO'^
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ig id em in t i'ftn i tT' ^û«r CMutre,
jcfte q » t  P  V o u f  m e t t o i f

par çttts t̂ KlUé th cortfpara f̂pn avec 
ta dp Bertrand.de la Cue*
va.' FjtreÙiiiitexrnt<rpeetteùtinJhce.t 
C9mpttzi 'e^\tep n e m e ¡ta s  p l tn ça p iéU  
penr tUe que de méprtf^ CP* que je ne 
{kîj . tguehi; . d'amaur que pour
VOftJ. .

La Reine ayant lu cette _Let? 
tre , Et fèmblant .d’aSord de ne 
pas comprendre ce qu’eUe Ggni-, 
fioit, ,i Qu’elle cft donc.,; dit-i' 
elld̂  cette MaîcieÎlcdeBciinini^ ff 
dclaCucvadnmil parle? y com - “  
prcne -̂vous'qudque choE; ? Je ne 
içay, reprit Catherine, ce qu'il 
a voulu dire ; mais cc n'ell pas laie 
feul endroit deceitc Lettreque;jç|f 
n’entends pas; je n’y vo]saucun‘f 
feus depùislcjcammencetneot jul* ‘i 
qu’à la fin:Car enfin,je Içay q̂ u'Al- 
phon c i  pour Vôtre Majel\é d e s ** 
icrnimens tout difFerens de ceux 
qu’ilifemblc exprimer içy i &*î 
: G il“
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„  it faut qu’il ait pris plaifir à fc 
„ inocqucr de moy en m'éerivaiît 
^ de la forte. Non, norii; reprit 
,, la Reine, ( ayant pris fon partyi 
6ç ne wouiant pas que Catherinr 
joiiip un iïiornCTit du plaide Je ft 
voir pÉcterce , fans luy donner dr 
nôqveauif eûijMTrîis : ) Non, dit- 
elle , A Iphonfe ne fe raocque point ;

il eft dansrcrrcüf-, & Îur le bruit 
,iqui court de TnagfoiTdTe, & fur 
y, L’amour que: l'on dit que Beo 
jjtrandrde la i2uéva a pour moy.: 
'„je veux le détrotnper, & il cli 
V) temps que je vous découvre des 
„  fdcrcts qui vous furprendrotit- 
„ Mais-jeiçayàqui jeiaccondc, ^ 
ji j ’ay mimebqfoindc vous pourve* 
,, nirâboutde mes defleins Sçaeheï 
,, dwic,eoncimw-t-cIle,queje ne ftiî  
«  poinr lifèmuK du Roy de CalÜ' 

le & que il quelqu’un peut ië dire 
ji mon mary, ce n’elV qu’AlplioO'
î>  f e .  . . .

Catherine vit bien que la 
- , fil'
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albit Kiy découvrir tout « q u ’elle 
avoit déjà appris de ta bouche du 
Roy ; Sc elle fit ec qu’elle pût pour 
obliger cette PrîncciTc à: ne îuy point 
fikire cette confefllon : nrais elle s’y 
oppôfa inut iiemcHt, La Reine luy 
dit tout;, Ôcenruite die continua de 
la forte.

Vous jugez bien , Madame î 
que je ne dois plus apres cela rc- 
garder le Roy comme mon é- “  
poux, &quelebruitc^uicouTtde ** 
tua grofietTe n'a aucun fondement, ** 
Pour Bertrand de laCuév'a, je l’ay 
tn IioiTeur,ÎSi je ncibnge pltisqu’i  “  
trouver le raoycn de me retirer 
d’mte Cour où je ne puisdemeu* ^ 
rer en confcicnce ; mais je veux «  
faire plus, concinua-t’ellcenrou* «  
gifland ; en me dcmariarit J ’avcc “■ 
le Roy de Callille,je prétends me «  
donner àcduyàqui le hazard m’a « 
déjà donné > & époufer Alphonie «  
de Cordûuë. Elle s'arrêta apréV «  
ces paroles moins par -li** 

G 1 home
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honte- que 1 uy de voit donner ce def* 
fein ; qye pm- la curioiité de voir 
conifiaent là R.xvale recevroircc qu'
elle iuy dilbit.

Caiberinc de Sandqval fut long
temps lins parler : mais enfin pre- 
„ fiiijrî la parole : ,, J'avoüe, Mada- 
„ me, dit-elle , que tout ce que 

Votre MajcÛe vient de m’appren- 
,, dre et! fi furpicnatit, que je ne l'çay 

encore fi j’en dois croire mon o- 
,ij rei lie : imiS de tant de chofes fur- 
,1, prenantes, il n'y en a point qui me 
„ Iç paitililc plus, queledefil-ibde 
„ vous demarier pour époulèr Al- 
„ plionlc. Hél Alphonfe, reprit 
,, ia Reine, n’efi-Vil pas déjà mon 
„époux, puis-je en épourerun
„ autreupi es ccqui s’efi pailc.
,, iVlais comment venir à bout 
„ d'un deftejn fi lurprenant, repon- 
„ ditCaLhcrine? Que dira le Roy de 
„ Portugal, de vous-vairdcccndrc 
„  du Tiüuc, ponrépoufer un hoiu- 
„ me il au ddlbus de vôtre rang.

. Elt'
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Efè'jlmêmcà-proposque l'ûnfçj- ”  
chcdes {ec ç;s,qui en deÛionoi^nt «  
ic d e Caiti 11 e, fc mb lem au ffi ‘ '
déshonorer Vôtre Majefté. '* 

Quoy qu'il en foie 1 reprit la *'< 
Reine , le deflein en elt pris; « 
maconlcienee Sc mon honneur mfe ** 
défendeni: dediffimulerplus long- ** 
temps; il faut que je m’en expli- 
queawccAlphnnle; £i pour e d i , ** 
Madame, d fiuit que vousletar- “  
fiez, venir chez-vous ; je m’y ren- “  
dray quand il y fera, & je pourray ** 
l’cncrctenir en liberté. Cathert- 
ne vo}ioit bien les extremitez où “  
elle s’̂ xpoTbit̂ en conieiitiint audéf- 
fcii) de U Reine : mais enfin elle ne 
put la refulèr, craignant parcere- 
lu s q uclquc c ho le de pl U s fu nelle cn- 
Cüre: & elle convint a êd dl^qu’ 
elle a^ertiroit Alphunfe de Îètrout' 
Ver le lendemain dans Ion apparte
ment, où la Reine pouroit feren- 
die .quand le Roy feroii retire dans 
le lien,

G î H
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IJ cft certain que rien n’eût plui 

de parc au dtfleinque la Reine prit 
de le démarier , Sc d'époufer Al- 
phonfe , que la jaioiifie qu’elle il- 
voit de Catherine de Sandoval > 
tan: il eft ordinaire que les plus pç- 
lices paûüons lênt quelqueiois la 
caufe t^evenemens les plus l’urprc"̂  
»ans. ,

Catherine de Sandoval frémit j 
quand là Reine s'craiit retirée, el
le penfa à tone ce qui alloit am- 
ver, il celte Princeflé faifoit écla
ter Ton deiTcinj & elle ne trouva 
de confolatiüti, que dans l'cfperan- 
ce qu’on pourroit peut-être l’en 
détourner.

Cependant le moment pris pouf 
Ip rendcîi-vous du lendemain arri
va} AlphonJé qui avoit die avet' 
ii , Çc rendit de bonne-heure cO 
habit deguifé à rappaitcnicnt de 
Catherine , £c la Reine y vinî 
quand la Cour fe lût retirée , 
qu*on crût que le Roy étoir couché

Câ
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Catlieritiç de Sandoval avoit ;eu 
le tennis d'^eotreteuir AlpKbtJlc a
vane que la Rfine airivâc, & dc 
le preparer à J'entretien qu’dlc 
devoir avoir av.ee îiiy , en luÿ ap* 
prenant l’étrange rdolucion de cet
te Princeiîè : mais au lieu de met
tre Alphoofe dans les fentiiiicfu 
où iÎ idevoit être naiurdlcrnoiit, 
de i’oppolcr à un diilcin qui ne 
pouvoir manquer de le perdre j 
die renouvdla toute la pallion qu* 
il avoit pour la Reine i par IV  
Veu qu'elle luy fit, que fa gmfief* 
fe 5c l'aropur de Bertrand .de la 
Cuéva étant de taux bruits, cette 
Princefie avoir allez depafiion pour 
Vouloir décendre du Trône&l'é- 
poufer»

Alphonfc perdit encore refprü 
à des nouvelles qui k  fiattoient fi 
ioit , & il donna à Caihcrine dc 
Sandoval le déCigrément dc voir 
qu'il ne penfoit plus qu'à laRcinQ , 
5c qu’il iuy tardent qu’elïe n'arrivât.

G  4 Elle
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. vEÜe ÿiriva j Catherine les tàiflà 
cnfemblé prendre tlt's rclb|unom 
d’aiitant plus folks , (¡u'Alphonlc 
n'ëcoûtoit pins (jue Ibii amour, & 
que la Reine C'immeriçoiii à lie plus 
gütreétouter lanùion. ' :.a . - ;
- O  rtc converlation. iut biciiriot 

trmibUe par 3'amvécdu Roy i qui
penlà ks'lurprendre^ j Lei hiiard
voulut que Je Médecin qui avoir 
conduit Alpbonle dans lap
parlement de Cadierinc lorfqu’il 
paflivpour un moit quirevenoitde 
l’autre mo nde ; le hazatd' ' d is-rj c, 
fit que ce meme Médecin apper- 
çû t. Alphonie , lorlquc pour fc 
trouver au reudei-vous qifon luÿ 
avoir donnnéj à! chiroit daiisrap*- 
partemeni de Catherine dû San
doval.- Cet homme crut IcreCon- 
iioîtrc^ &c étajÆ allé au couché JQ 
Roy^, il dit qu'il avoît rciflcontré 
le Mnjt de Catherine dé Sandoval 
ilüi cQUoit dans ibnrapparte^ 
ment.  ̂ t ^

. ■ Le
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Le Roy tiit nuiîi-tot quMlulioïc 

7 aller, Ibjtqu’il Ibujiçoimüî quel
que chute , fnit qu'il ne lûi coiv 
diîiï que par tinc iimplc Cût'ioiiTU. 
J1 vint donq, St. Catherine n'eût que 
le temps de retirer brulqueincAi la 
Reine, & de la faire cacher dans 
un Cabinet, reliant ièiileav^ccAi- 
phoiifc.

Le Roy changea de cotikuir 
Èn cecülinoifiant AEphpnfe, £■: il 
crue aüiïi-bieii que toute la Couri 
que Catherine n’avoit fait, cou
rir le bruit qu’un mort luy émit 
apparu , que pour être en pol- 
rétîîon Je voir Ion Amstit ; fii on 
Ue ménagea phis la icpûiutioii de 
ems illLrilrc fillo, des qu cin içeut 
qu’on l’a voit trouvée feule enter- 
tùéc avec Alphoiift 

11 luy auroit été aifé de fe )ufti- 
fier, & elle n’avoii pour cela qu’à 
fiire p;iroîrre ila Reine) mais die 
îüt aüeii de courage pour aymer 
Tfiieus expoier ià reputation. ,  

G 5 que
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que celle de ceite Prince (Te.

Elle dlüya donc to mes les rail
leries & toutes les menaces du Roy,

3UÍ finit la converfation , en luy 
 ̂liant avec aigreur , que quelque 

indieiic qu'elle iuideiès ioins, ce
pendant il penfoit encore à for 
honneur, & qu'il vouloit qu'elle 
épouiKt Alpîionfcfurle champ. AuP 
fi-tôt il oïdonna qu’on allât quérir 
un Prêtre pour les marier dans le 
moment.

Jamais revolution ne fut plui 
fiirprenante , Sc plus bfzare î la 
Reine qui venoio de quitter Alphon- 
fc apres l’avoir fîaeé de l'cfperance 
de l'époufcr , entendait du cabi
net où elle éroit cachée qu’on al- 
toit marier Alplionfe à (a Riva
le J Alphonfe d'un autre côté 
qui étoit tout remply des vaincs 
eipcrancÊS que h Reine luy avoit 
données, Icsvoyoic tout d'uncoup 
s'évanouir Sc contraint d’en épou' 
fer une autre;, Catherine de Sando

val
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itécij &mçinctiopval écoittropag: ^

au (JeíTus des ícntimcm vui^ires* 
pour être fenfiblc à laioyed’úpoú* 
lér un hoitune qu’elle ainiolt  ̂ £c 
de mortifier par là une Rivale dont 
elle fçftvoit bien qu’elle était ha
ïe i periomicncdilbitmoc : le Roy 
fe promcnoii à grand pas > regar;* 
dam de temps en temps Catltè- 
riiic avec des yeux irrite^ y 6c 
témoignant une extréme irapat- 
iicnce de ce que le Prêtren’anivoit 
pas. .

Le Prêtre atTÎva, & aufiî-tôï le 
Roy prenant la main de Caibcnne 
Ë£ la mettant en celle d’Alphon- 
fe J il luv demanda fi cUc ne le 
prenoit pas pour fim époux. La 
Reine cmen dam ce cie de man de, for- 
lit du cabinet, & dit au Roi “ “ 
Qu’avant que d’achever ce maria'- “ 
ge, elle a voit à dire quelque chofe 
de CO 11 feq ucnce.de qu'elle prioicle “  
Roy de îâirc retivertout Ictuou-'’- 
de ,  ne pouvant sJexpliquct^ 

G 6  qu’eu
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3 u*en prefcnce dc Ss Majcfté , 

e Catherine de Sandoval Ëc d’Al'̂  
phonie. ... I . . I, ,
- Jamais homme ne fut plus ,Jur* 

pris que It Roy , de voirfk Rei- 
iîc i & ne fçaehant que comprai- 
dre 1  cecie avamure , il fit rçcir« 
ceux devant qui elle ne vouioît pas 
s’expliquer; &  alors cette Pr in cel
ie diiauRiovqu’elle3̂ 0PpoÊbh aU 
■mariage d’Âlphonfe, St deCathe- 
rine, .puis qu’Alphpiifc ctoit déjà 
répoux d’une autre femme; „C cit 
«  moy. S ire ,,contiiiua-t'élleiqui 
,,:fuisk femme d'Alphonfe , du 

 ̂moins vous fçavrtratcuxquCiper- 
5, fonne que %'ous n'étes paS! mon 
„ tra ry ; le Ciel a pris foirrde mC 
f, garuntir de Tindignc defiein que 
„ vous aviex de me livrer à im au- 
J, tre, en me donnant à eduy au
a, quel il m’avoit fans doutedeitinée, 

Ce difcüurs n’etoit obicur pour 
aucun de ceux quü l’écoûtoient, 

U n’y .eut perfonne qui n'en
Îui
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iut érontiíj &r qui ne prévit W  i iiiu s 
funeÜeí d 'une G cxiraordinnire dc- 
luarótic.̂ í̂!' ' ’
 ̂ .R ap(après avoir rô\igy & 

rilyiiucccÔîveivient, icljiflb toiiibtï 
iur un fiegc-iims .pHuvçiir rien due; 
Aiphonie baifloîc les yeux , • ci ji-  
gnanrdercncrcintircrccuKdc k  Reí
rle Si de Catherine, qui routes detiK 
1 auroienr cmbiirailé dans cet-af~ 
treutL fnoiùént. . . . . .  — :
■ La Reine suffit de fbn côté le- 
vifage. tout en lueur , par les ini- 
preilions qu'avoii fiiit Iur elle ledii- 
coüra qu'elle venoir de tenir Ca
therine, de Sandoval éton la feule, 
quiauroit pû être plus uianqiirlle  ̂
puis qu’au moins la reputaron é- 
toit iîmvéc par le diieours & la pre- 
Icnee de b  Reine ; mais le d;uiger 
t>ù cilcvoyoit ton Am ant, l’occu- 
poit toute entiéie, elle u'avoitnon 
plus b  force de parler que les au
tres. :

Cette Scene dura long-temps ;
G 7 mais
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mais enfin le Roy fans s’expliquer 
appdlíi du monde, & ordonna 
qu’on fe TiiGt d'Alphonfe , 8c a- 
pres-quG] I’cut veu era mener , il 
íbrtít fans rien dire, ny à k  Rei
ne , ny à Catherine de Sandoval * 
qu’il laifîâ enièmble.

Dés que le Roy fut forty Ah ! 
,, Madame , dit Catherine à laRci- 
,, ne.J qu’avez-vous fait ? vous a* 
„  vez perd u A Iphonfc y ôc vous vous 
„  êtes perdue vous mêmej ne dc- 
„  vicz-vous pas vomen fier àmoy, 
J, & croire que je n'aurois jamai* 
„  canfenty à époufer Al phonies que 
5, ne contimiïez-vous à vous tenii 
„  cachée, 8c à me laiiTcr feule inc 
„  démeflcrtle ccucaflàire.
J, Il eft vray, dit lu Reine, que 
,, fay tort, fie ce que vous avez lait 
,) jurqu’aprerenrdt fi héroïque,que 
,) je devois croire que vousaurieî 
«encore la force de refificr nu* 
)» dépens même de vôrre leputaii*
„011 J à l’occafiond'étre lafcmr^^

dr
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dc vôtre Amant ; mais ]a chofc *i 
cll faite , & il n*y a plus de re
mede que d’cn écrire en Portu- « 
gal j & d’i[iilruire le Roy mon 
Pcre, de la Îîmatiou où je fuis & de « 
l’engager à me rerûer de celte «  
Cûur. t(

Mais que deviendra Alphonfe, 
reprit Catbei ine, &. le Roy peuç- f‘ 
il différer un moment à le faire pe- ** 
rir. C’cilàvoui, Madame, rc -** 
prit la Reine , à rcpi cicncer au 
Roy letort qu’il fe k n  cti le iâi- 
iant périr ; & s’il luy relie cnco- ** 
quelque loin de fa i cputatioti , ** 
il craindra fans doute une mort " 
qui lcroit infailliblement éclater« 
la honte. a

Piles pafTerent le reffe de la nuit 
en de pareils difeours, & elles fe fe- 
parcrent fans fçavolr ce qu'elles fero  ̂
icn t d a ns d es conj o nélu res où il é t oi t 
H difficile de deviner ce qu’il y avok 
a faire.

Dés que le Roy fut rentré cbei
Juy,
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h jy, il fit venir Bertrand de la Cué“ 
va, à qui il rendltco'rnpte'decequi 
■ frenoit d'anivcr. Cet li,ornine qui 
ic flaìroic de l’amour de la i’ìci'ric j de- 
V'oit natureilcmcnr ou la haïr ou fa 
¿iépriicr^ après la demarche qu’elle 
vbnoit de faire ; mais ce n 'd l pas 
là le femimentqu’ilcu: i iinepcn' 
fa qu’à'profÌTer de i'oceaiion de fé 
dèfeiie de fon R iv a i, erpevanc que 
q'uafid ilfeioitm oni, h  Reine piuir- 
fòie enfin avoir de h  compia!(Ìm- 
c c p o u rliiv , Se qifciic pieiercroic 
un commerce auquel le Roy aide- 
dcroit luy-niéme f au bruir & au 
fracas d’unelepaiatipn qui la prive- 
ró ir, Si de la Couronne, tìi de Ì'iiun- 
nèur.

11 confeilk doncau Roy de com
mencer par (aire couper la id te a 
Al phonic avant que IV annu c de 
,, la nuit devniere eut éclaté : „  Oo 
„  ne croira point , Sire , ajoûtp 
J* t- il, que vous l'ayez fait mourir

pour un autre Îujet que pour k
re'
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»rcvohejde Soria y & quand'on 
>, licvroit cmiïcquê c’d l pour 
]) l’avoir trouvé enicrmé avec Câ  
t, thcrini; Je Sandoval, celte har- 
Hdicflen’elfcelle pas uiiciitne, digne 
ivdcmort? . :

Gc.canléil éróit datis lc fond Ifl 
mcillêur qu’on pût donner au Roy 
dans les circónItanees où illetrou- 
voit ; il ordonna donc à la Cuéva 
défaire inceiTammcnt cxccuter Al
pha nié: ^
. .La Cueva rie perdit aucun tno- 
meni J .ËCitn quittant le Rpy:iien
voya de. la part de ce .Prince djre 
i  Al phonie qu?il le préparât à la 
mort, fie quedans une heure on v ¡en
droit l’cxccuier. , .

Aiphonlérécegt cet ordre dans ur 
ncTojûiioîi on t’avpjtieniérfnp.;. la 
feule grace qu’il donaandii,cciüt qtj*- 
illuy iïlt permis dd Vqçir Catberiqe 
de Sandoval avant que de mourivy on 
juy promit d’en parler au R py,^ on 
II' iaiiïii pour fe preparer à la [norc, : i

Ca-
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Catherine de Sandoval ne s’ e- 
tnit point coüchee ;  fie fgaciiant 
ejue Ic R o y  ivoit fait venir Bei' 
trand dc h Cuéva, elle avoir ordon
ne à im iiomnac qui écoit à Hie , 
d’ obfervei- ccqiii ie paiTctiiit ch et b  
R o y , iSc de venir renavertirinOef- 
iâmnienti cet homme l'çQur qu’onal* 
loii faire niourir A lphonfe, &  il vint 
en avertir Catherine.

EllecoBi lit auflî-tôt chez le Ro\'i 
„  & fe jettanc à Tes pieds ; „ Ce 
il n*eft point, iuy dit'Clle , tolitc 

en larmes, k  vie d'Alphonfe que 
Il je vous demande, ce nbilqu'un 
Il peu plus de temps pour k  pre- 
»parerà la raorr. He bien, dit 
» le Roy , allez fy  préparer vous' 
)i mcmcj auflTirbicnil vous deman
i> dci mnisabrcgezccttc liittc j caf 
l ï j ’ay ordonné qu’on m’apponâti* 
)i té te dan 5 une heure. ,

Catherine vit bien qu’il Îcroit 
inutile dc demander au Roy uût 
autre grace que celle qu’elle venoit

d’oh-
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d‘obtenir; elle prit le chemin de h  
Tour où étqit AlphonTcj maisau- 
puravant elle manda à la Reine & 
à h JVIarquifc de Villéna  ̂ (qui 
étoir la même que la ComreÎle 
de Saint EilicnncjJ qu’ Alplipnfç 
alloic cti'e exccuié.

Et étoit plus morte que vive 
truand elle entra dans la.Tour, & 
on ne peut dire tout ce que fon 
ceeur (entit, quand elle trouva Al
p lion le à genoux qui n'actendott 
plus que PExecutcur. Cependant 
elle eut k  force de uc point témoi
gner fa foibldTc: , ,  Je ne viens** 
point, mon cher Alphonic, Iny** 
dit-elle, vous flatter de Pefpcraii- *‘ 
ce de vivre i il kuc mourir: mais** 
je viens vous conjurer au nom de ** 
tiôtrc amitié , de vous fonvcnir** 
de vôtre coui âge pour vous foû- *‘ 
mettre comme vousdevez le faire“ 
aux ordres du Ciel, qui demande “ 
de vous ce facrificc.
Ah ! Madame, reprit Alphonfc, “

que
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»j^ucfiiites-vous, ficfatiMlquepar 
), uncgeiieroilté fans excrDple.^vous 
jjrej’tôuveïiiez dans mon cccur tnur

les regrecs que ) ay en mourant j 
i>de ne vous avoir pas tou jours été 
fl fideie t  Qn’ay-jc tait ? Scà quoy 
t) ay-ie penfe ? y a l'il dans le monde 
»entier une perforine comme vous? 
jjHeîas ! je devnis vous connaître 
jjScprofiicrde vos confeils , je ne fe- 
ï, rois pas réduit à mourir indigne- 
t, ment.

Comme il parlo« i on entendit 
un grand bruit à la pórre de ia 
Chambre , &  -des gens qui entro- 
itrit avec précipitation, Catheri* 
ne crut que c'etoit l'Exécuteur , 
&  ne pouvant roûtenir cette vene I 
elle tomba évnnûüicen (errane la 
inaili d'Alpiionie, qui (è détour
nant vit te vieux Marquis de VU' 
leni ,  lup'y de pluiìeurs au* 
très , qui arrachant Alplionli? 
»  luy dit ¡- » Allons , Sclgticur» 
» fauvez vous 3 3CUni attendre larc-

* pou-
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ponfe , l’enleva hors de U Tour, y 
lüirtànt Catherine dans révanoiiiiTe- 
ment, dont elle ne revint que long- 
lempsaprés.

Pour comprendre corament AI- 
plionfe tut délivré , il tant fçavoir, 
qu’il y avo)t long temps que le 
vieux Marquis de Vüléna qui avoit 
gouverné le Roy pendant les pre
mières années de ton règne» étoit 
mécontent de la faveur de Ber
trand de la Cuéva, à qui leRoy 
ivoii prodigue les pieniiércs Char
ges de fa M lilon , & qu’il avoit 
iaitComtede Lédcfma, Ducd’Al- 
liurguergue , Sc grand Maiirc de 
I Ordre de S. Jacques. ,

Tant de graccsavoicnt comrnen- 
çc à le rend; e odieux ; & cela joint 
i ce qui fç ijifoit pubiiquctnqnt de 
fon commerce avec la Reine, avoit 
•léterminé le Marquis à faire une li
gue pour dépofer le Roy > & met
tre à Ht place l'Infant Dont Aionce 
fon frere. ¡

La
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La lîgüe étoit fcci'éte , & li 

Marquis qui avoît dans fon pariy 
les prifid™ix Seigneurs d’Efpa- 
gnc , ne cheichoit que le moyen 
de fe (âîiîr de la perfonnedu Roy, 
quanti la CkrmteiTe de Saint 
Êfticnne fa belle fille, quî n’a- 
voit jamais, afiez hay Alphonfe 
pour être înfcnfiblc aux nouvcllei 
de fa mort, vint luy dire ce qu’el
le venoit d'apprendre de celuy que 
Catherine deSandovaÎ luy avoir en
voyé , à fçavoir qu'on alloic fiiirc 
mourir Alphonfe.

Le Marquis de Villéna crut que 
c’éroit une occafion pour éclater: 
6c s’il penfa à délivrer Alphonfe, 
ce fut moins parl’imerdtquSI pre- 
fioit â (à conici vation , que pour 
marquer au Roy qu'ii n*étoit par 
auiîi Maître qu’il le penfoit, 
obliger ce Prince à faire quelque 
choie qui iëi '̂iroit de prétextéait'< 
rebelles pour ne plus garder de 
furps.

Il
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S e c r e t e . i S y
Ï1 ne te trompa pas dansfcscon- 

jedures : perfonne ne luy refi' 
ila quand il fe prefenra pour déli
vrer Alplioniè ; & le Rpy qui fut 
bien-tin inflruic de cette aâion, 
peu fl étrc^y^£/)TC,3rr£tc.* tant 
les rebelles^tlûtrrt’ en'grinti nom
bre , ÎC prtfftni vprwnptûmQK fes 
armes.

Tout étoii déjà en tumultedanj 
le Piirab I quind Catherine revint 
de ion cvianohiiTcmenr. EHe ne 
dopra point qutpid die ,ic vif teute 
Êc les portes ouvertes J qu’AJphon- 
fc ii'cut été executei die chercha 
fi elle; ne trouveroit point de mar
ques de fon faag; Êc n*en trouvarit 
poi nt J el le fort i t j Ôç ne fû t pas long 
temps Éins apprendre ce qui Je pat 
foit.

Fin dfi JitMid Livre.
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H I S T O I R E
S E C R E T E  

D E S  A M O U R S

D E HE NR Y  IV
R O Y  D È ' C A S T IL L E ,

SOrCNOMME’ L’IMPUtSSANT-
__-L  ̂ ■ "t
L i r R E  TROTSrE' ME.

E temps trucie Marquis de 
Villêna ciuployâ à délivrer 
Alphonfe ,‘luy fit mauquet

l’occafion de le fai Tir dû lapcrfonnc' 
du Roy: 8r les rebelles luy reprochè
rent dans la fuite qu'il avoit eu plilî 
d’égai d à l’amour que fa belle - filli 
avoit pour Alphonfe, qu’à (es pro
pres interdis. On croyôit avoir d’iui-

tatic
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tant plus de fujet de groiVir cesre- 
pi oches, que cette faute fut plus cf- 
fentidlc dans íes circón dances» 6c 
qu'on s’apperçut bien-tôc çu’en dé
livrant Alphonlc » on s’étoit chargé 
en fa pCEÎonnc d’un homme ca
pable de. taire échouer le 
principal deflein des révoltez « 
Qui étoit de chalTer la Remc&ft 
htic.
 ̂ Aind pendant que le Marquis 

s’aiïcrtoit dans Ja Tour qiii ier- 
Voit de. prifonà Alphonfc» Je Roy 
[ui ne s’étdit pas couché, enteti- 
Irt le tumulte ; & ayant appris 
par Bertrand de la Cueva , qu’on 
coimuençoit à fc laiiïr des portes 
du Palais 1 6c: qu’oa difoit haute- 
Tûcuc qu’on vouloit s'afleorer deià 
perfonne ; il lè fâuva avec fon fa
vori, Ec il prie le chemin deSévil- 

fuivi de cx:iix qui eurent allez de 
fidelité , pour ne le pas abandon- 
Ber.

Les rebelles fe trouvèrent par fa 
H fuite
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fuite eiiciércment maîtres de Ma
drid, On enferma la Reinfi , a- 
prés luy avoir tàir mille reproches 
Jur fit précenduë débauche avec le 
favori. Comme Catherine de ¿an- 
dovaî n'etoit pas fuipcélc, on né
gligea de s’ai]curer d’elle ¡ £c elle 
eut le temps de fe retirer à Areva
lo chez un de fes parens, quiyme- 
noit depuis quelque temps une vie 
privée.

Alphonfe avoit trop d'obligati
on au Marquis de Villcraa , pour 
ne pas entrer d’abord dans íes def- 
fèins : il diiTiraoiafiionc le chagrin 
que luy donnoient les mauvais 
traiteniens qu’oii faifoit i  la 
Reine ; Ëc il parut ne pas s’inqui
éter de ce qiie Catherine de Sando
val croit devenue.

Dés que les; rebeîkp furent les 
maîtres ac Madrid, ils publièrent 
un Manifeftc , qui cornenoit les 
fujets qu’ils avoient de fcplaindre, 
„■dont les principaux etoient :
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S E C R K T E 17ï' 
Qyc le Roy avoU donné lespre-*^ 
tiiicrci Charges de rE tatàdcs‘< 
perfonnes indignes j ! ï  que con
tre toutes les loix de la Jullice,‘t 
U avoit fait déclarer héritière de*̂  
Cailille , une fille de Dona Ber
trand ibn fai'ori, *•

Ayant publié cc Manifcfe « 
ils voulurent agir par voye de 
&it i & dans une afTcinblée tu4 
multueuiè, ils dépoferende R o y  y 
Sc mirent à fa place l Înlânt Dom 
Alonfe fon Frcre. Le Roy de (bu 
côté prit les armes; 6c on ncpcnla 
plus de part & d’autre qû à uneguci* 
re ouverte.

On a de fa peine à comprendre 
comment une pareille revolution 
le fi: en fi peu de temps; & que 
fans avoir pris des melures , le 
Marquis de Villéna fit par le feul 
hazard éclater & réuilir dans 
J’erpacc d’une nuit , un def- 

qui fembloit demander tant 
de meditations & tant d’intrigues.

H 1 Mais
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M;i.is ks révolutions les pluslurprç- 
nantcs (ont ordinairement les plus 
fondairresj Sc pour porter ks peu
ples (i"* une esuemite à Fiiutrc , il 
ne iaut quelquefois qu’un mo
ment.
. Peribnne n’avoit. plus d’i mere il 

qn’Alphcmfe d’appuyer rélcétion 
de l'Inlànc. l̂ais il craignit pour 
1̂  Reine j & l'amour qu'il avoic 
pour cette Princefic fut plus fort, 
que la haine qu’il devoir avoir 
pour le Roy heureux s’il avoî: 
pû étoufkr un amour dont il a- 
voit d’ailleurs G peu fujet d'être 
content. Mais cette pafljon aveu
gle toujours ceux qui s’en font un 
mérite: & du caraéiere dont nous 
avons veu qu’etoie Alphonfe , il 
croyqit que fen mérité devoit con- 
£llcr à aymer toujours ce qu’ il a- 
voit aymé une fois

Catherine de Sandoval qui avoit 
la même fidelité , n’avoit pas le 
meme aveuglement ; fit quoique

rien
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rien n’eiit été capable de la faire 
changer, cîlcavoit [oûjoursconfet- 
vé aflc2 de rai Ton , pour ]ie cher
cher que les véritables interefts de 
eduy qu’elle aymoic,

A la vérité , elle n'en étoit pas 
plus iranquile ; Si quoiqu’elle état 
fenti toute la joye dont, elle étoit 
capable, en apprenant que ion A
mant n’éioit pas mort, ellen’avoii 
pas laifTc de porter à Arevalo un 
cœur fort agité. Elle coniioiE 
foît le ciaraétcre d'Aiphonfé ; éc 
fçaehant les mauvais traltemcns 
qu'on faiiûit à la Reine , elle ju
gea bien que cela feroit encore fai
re quelque folie à un homme en qui 
elleavoitrcconnuunfi grand loible 
pour cette Princcil'e.

La firuatioii oii elle fe trouva , 
ûvoit beaucoup de rapport à ccJ- 
|c où étoit le parent chez qui d 
c s’étoit retirée; iic clic ne fiitpas 
longtemps chcz-luy , fans ap
prendre Pavanture qui avoir 

H 5 oMi-
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obligé ccc homme de quiucr It 
Cour f fie de le coiidamiicr à la re- 
inûte. La voicy eu peu de mots; 
£c on au n  d'au tint plus de plailîr 
à la lire, qu’elle a plus de conFor- 
jiiité avec celle que nous, avons 
parnculiéreuieut. cimepris de rê- 
preléiitcï, en faifani vô r dans cel
te Hilloire, combien une perfori
ne d u ca rafte re de Cat h er in e de San- 
dovai cil malhcureuifi, quand elle 
làît un mauvais choix.

Cet hommes’appeUûît Dom Pe
dro Villafena i il ctoit d’une Mai' 
fan diiUnguéc par ■ fon andenneré; 
& il a voit 101*1] ours vécu avec be
aucoup de reputation, occupé des 
principales charges de l’Etat , & 
ne connoifîant. point d'aurre: a
mour, que cd uy qu'd croyoît tic» 
cciTairc à ibtr umuiement  ̂ ou A ies 
plaifirs : Mais ta miLuvaife étoile luy 
ayant fait coimoirrc une Dame a
vec laquelle la proximité du loge
ment , Bc la nccciiiiê de quelquei 

: .liiii-
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affaires b y  donnèrent beaucoup de 
liaifon Sc de commerce ; il perdit 
lîi tranquilité & le repoï donc d a- 
voiijoLUjufque-là.

Cette Dame avoir une fille ré
gulièrement moins belle que ia 
mere , mqis en qui Dom Péiiro 
crut voir quelque chafe de plus 
piquant pour la beauté » £c de 
plus tbllde pour l'efprit. Il s’atta
cha à cette jeune peribnne par l’ef
fet du panchant j & il fe confirma 
dans cette inclination, par les bon
nes qualitca ûu'il fc perfuada qu’
elle avoir, i l eut lieu d’abord d'e
tre content de fon choix ; éc fa 
Maîtreile parût avoir pour luy au
tant de panchant, qu’il en avoic 
pour elle. Cette fille joüiffbir d’u - 
ne liberté plus grande, que tes fil
les n’en ont en Efpagne ; & bit 
que fa raerc ne le mit pas trop en 
peine de fa fiUe, foit qu'elle la 
crut incapable de faire des rautesj foit 
que ic goût que cette mere avoir 

H q pour
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pour la liberté & le repos, luy fit 
négliger les foins tes plus cilen- 
tids, clic alrandonnoit fa fille à 
fa propre conduite. Non icule- 
Bient Don Pédro ne profita point 
de cerre lituaiioii} mais comme il 
a voit 6c qu’il vptiloii avpir pour fa 
IMaîtrcile autant d^èflime quedV 
mour , ü ne s'Sppliquaqu’à luyin- 
ftirci' tout ce qui pou voit affturcr 
ia réputation Ec fa vertu. 11 porta 
meme fi loin fidée qu’il, Setoit 
fflicc du mérite de cette fille , 
qu’ayant appris ■ par une con
fidence que la îeuoc perfonne a> 
voit autrefois un peu abufé de la 
facilité de fa Mere dans une intri
gue qui avoit fait du bruit ; il ne 
voulut jamais ajouter fùy aux dif' 
cours de ce tic confidente; ficUper- 
fuada au contraire à fa Maîtrcil’cdc 
s'en défier conmic d’un mauvais 
cfprit.

Si les upports de la confidente I 
ne furent pas capables de dimi

nuer
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nuer fon efliitrie pour f.i Muitrcill*, 
ils ferviient uti peu i  faire changer 
de nature à fou amour. 11 cfpera 
de Trouver en die à fon égard , 
les foibldlcs donc on dilbic qu’- 
dlc croi: capable. Mais condam
nant auffi'EÔc des ddivs ii contrai
res a. l’edi me qu'il avoic pour die, 
non feulement i! ne les fit point 
connoîcrci mais il s’étudia à don
ner encore à fa MaitreS'e de nou-̂  
vdlès leçons de vertu 6c de houne 
cojiduite, .

l̂ Ius il fencoit naître dans fon 
coeur ces deiii s téméraires, plus il 
rcdoufaloit fon refpcit 5c iâ lete- 
nitë; ÊC un facrifîcc li difficileaii- 
roit fervi à le mieux établir enco
re dans l'crprit de la pdfon ne qu’il 
aymoit, fl clic eut été d'un autre 
caraétere.

Mais il crut avoir lieu de croire 
qu’elle eii éc ou to it un iiutre , qui 
n’avoit ny fon mérité, ny.Ia déli- 
catcÎTe. ■ .

H î Ce-
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Celuy qui cauJa fa jaloulic croît 

en cfîcE l nomme du monde tjui 
Îembloît le moins capable de h 
caufer. C’étoit: un homme fans 
aucune reputation, quoiqu’il ncfiûi: 
plus jeune » £c fi fort connu pour 
nomme dé peud êipric Si de mérite, 
quepcrfomic n'en purloit qu’avec u- 
nc efpcce de m épris.
 ̂ Jly  avoir plus de vingt ans qu’il 

étoic de la connoidailce de h  Me
re; & celte icmmc le croyoit fi î’ort 
fans confequcnce par le pou de mé
rité qu’elle luy coniioiiîbir,qu’dle a- 
voic autant de fiiciliié i  le laiflcr 
fcul avec fa fille, que de diflictilté 
d’accorder ia même liberté a Dom 
Pédro.

11 étoir donc tous les jours cliei 
elle ; ôc pendarii «u’oii luy accor- 
doit un pouvoir abfoîu d’y venir à 
fongré, on avoir réduit D<.m Pedro 
à des vifites comptées, qu'on abre- 
geoit môme ibu\ eut,tant fon mérite 
îéraidoit fufpcû.

Cepea-
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Cependatit oiielque ];ieij d’cipri[ 

qu'eut ce Rival , & quclr|ue eu- 
bli qu'il fut de voir la Meve pur 
une pofleiTion de vingt ans , on 
commença d parler de l’alTiduité 
& de la longueur de iés vi il tes , 
& de les mettre fur le cómpre de la 
fille.

Dom Pedro n’en fût pas alarme 
d’abord ; & il avoir aufli'biçn qyc 
les autres fi peu d’ombrage d'un 
rcl Rival, qu’il nòcroyoii pin= qu'
une perlônne qu'îl efUmoit pût p 
mais s’attacher à un Amant fi in
digne d’elle. Ainfis bien loin de 
fc ioindre à ceux qui en parlorcm, 
i I ctoic ihns cefle fii r les rangs, r
prouver que c'étôit une médiiân- 
ce , & pour tâcher de la détrwi- 
Tc , en rendant la jultice qu'il 
ctoytìit être due,non feulement à la 
vertu, nittisauifiau di (ce me ment ik  
faMaîtrèlle.

Cependânt, la mcJilânec fe grof- 
fic, ËC fut-fortifiée par dcs accidenŝ

- H  ^ qui
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qui puriirctit des preuves du cotn- 
incrcc dont on les accuibit. Les 
parcns Êc les ilomeitiques en parlè
rent également ; & le bruit qu îls 
firent, rendit la cfiofc G publique, 
qu’il n’y eut que icfeul Dom Pedro 
qui roûtinc,cncüie que e’ctoît une 
calomnie.

Ce n’cll pas qu'il fut aveugle, 
ny qu'il n’eut de violons foup- 
^ons: mais enfin, il ne pouvoitfe 
relbudrc d'acculër de certe foiblef- 
fe une perronne qu’il avoiieilimée, 
& il continua toujours à Îa défen
dre fit à la fcïvir. On ne peut 
djre jufqu’où il porta fon zdc, & 
tout ce qu'il imagina , & totit ce 
qu’il fit pour perluader à tout le 
inonde que les bruits qui la décri-. 
oient, n'avoient été répandus.quç 
par des ennemis jaloux de fa glor 
te £c de celle de fa famille, Ainfi 
ce ne fût qu’à luy fcul que cet
te fille lut redevable de fa icpu- 

, & que la choie vraye ou
. , &UÍ-
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iauiltdoni tilc était acculée iè dc- 
truilît avec ]e temps. Il travailla 
même à luy trouver un party j il y 
réüiîit, Si uii mariage avantageux 
qu’il luy ménagea, ctou ffii julq u’au 
fou venir de l’intrigue dont êlle avoit 
etc foupçoiinde.

Mais Oom Pçdro ayant été ca
pable d’ay mer aifez. cette fi 1.1e, ,pou r 
la mettre daus le monde fur Je pied 
d’une peribnoe vertueufe , ij’cût 
pas celle de la prendre Kiy-mê
me pour telle. Ses foupçoiis fem- 
bioiciït fe grofljr dans lîin efprlt 
en même temps qu’il Jes décruifoit 
dans l'efpric des autres ; & ne 
pouvant arracher de fon çœur 
l’amour quM avait pour die , ^  
ne croyant pas aufij quhl pflt le 
faire parortre avec hoDHcur ; il 
prit te parti de ne la plus voir , & 
pour mieux y réuiïïr , il quitta la 
Cour doDt il avoir d’ailleurs peu de 
lujcttfétre content, £c il le reti
ra dan! la retraite d’Arevalo où 

H 7 . Ca-
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CaLiierine de Sandoval alla le trou* 
ver.

Elle n*y fût pas long-temps (ans 
avoir la confidence de cet amour ; 
ÊC le.s peines qu'il Paifoit foufl-iir à 
fon parent, la convainquirent qu’il 
y avoit des amolits encore plus 
malheureux, que le lien , &C dont 
les toiirmcns étoicnc plus biza- 
res. Car enfin quelque peu digne 
d?clîc que lüy parût Alphordc  ̂ el
le ne trouvait point en continuant 
à l*aymcr , un chagrin de la natu
re de celuy de Dom Pêdrn. Il 
luy fembloitquc dans îcsciiGonflaii- 
ces où elle aimoic Alphonle , ily 
avoit de ta generofité i  aymer 
un infideie :■ tnais elle ne voyoit qui 
de la lâcheté -à Unni l̂ é'tiro j ‘S  
cet homme luv fiiilbit d'autant 
plus de compiifiion ) qu elle jti* 
geoic bien que le comble des 
tourmens pôur tin bon ctettr » 
c’etl de ' no pouvoir s*ertipécher 
de méprilcr li perfbnne qti’on
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ne peu: s'empéclicr d'iiyfucv, 

l)om Pédro ne convenu ir pas 
tie la l:\chccc dont elle î’acculbit : 
auflrfalloit-jl être dans la iîiuatî. 
on oii il ¿rott, pourcomprendre , 
oti qu’il n'y a pas toujours de la 
lâcheté à aymer une femme infidè
le, ouqtics’ily  en a, c’db une lâ
cheté qui ne détruit point le mérité 
êc le courage des plus grands ctEurs. 
Car Dom Pedro ctoit fans contre
dit le plus honnête-Jiomme de 
Ülpagtie J Ëc dont les IcntimenS 
ctüieni plus nobles en tout le refit. 
Mais plus il étoit honnète-homme, 
plus il avoir à fouiïrir de voir que 
le mépris qu*il avoir pour fa Maî
tre fîo ne pouvoir détruire ion 
mour, ny l'on amour cmp&bcr fob 
mépris. ;

FendiinC tjoe Catherine de San
doval étoit a Arevalo , Se s'occu
pait avec fon parent aux reflex loris 
que leurs deilinée leiir failbit fai
re naturellement fur les biza*

re-
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rerics de I’ainoui’ ; on forra oit dans 
l'Armée des révoltez des defliias 
non moins bizares , Sc qui Texpo* 
férent clic & Ion Amant à des in- 
cidens plus extraordinaires enco
re que ceux qui leur étoient ar
rivez. ■

On ne fçivoic pointqu’Alphon- 
fe eut aymé I.i Heine : tout ce qui 
s’étoit paité à cct égard étoit de
meuré Iccret ; 8c la Icuîc Catherine 
de Sandova! pailait pourk perfon- 
ne qu’il aymoii. On n'avoit at
tribué qu’à la jalon fie que cet a
mour donnoit au Roy , le fuppli- 
ce auquel )e Marquis de V̂ illenaa* 
voit arrache Alphonfo ; Sc fa coti- 
damnation avoir paru d’autant plus 
injuièe aux çon;urez , qu’on é* 
toit perfuade que le Roy n’avoii 
porté fa jalon fte ¡ulqu’à iràirc périr 
ibn Rival , que pour Marquer qu’
il ne merküit pas le ( * lurnom j qu'' 
on luy avpit donné.
, . 1 . On

I * d'imsiuiiTatit, )
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ne poüvoiF rien 
faire de plus capable de moitifier 
ce Prince , que de marier AlfJiork 
fe á Catherine de Sandoval. La 
jeune Marquiie de Villéna fut cel
le qui en fit la première propoliti- 
on à fon beau-perc, Scelle voulue 
tn cette occafion faire pourCathe-  ̂
fine, ce que (Cattierine a voit Îaî'É 
pourdlcj quand ¿vint Com terte de 
Saint Eliicnne, cette gcnereuie 
fille avoir voulu la raarierà Alphon- 
fc. ^

Le Marquis de Villéna entra 
dans les fencîmens de ù  belle - fille 
par les niifons de fa politique  ̂ fie 
par celles de l’honneur & du repos 
de fa (âmille. 11 droit ravy d’atta
cher Alphonfc au parti de* rebel
les par de nouveaux liens, Sc de 
l'occuper auprès d’une femme qu’il 
V̂moit, pour donner moins.de jalon- 

ficâibnfils, qui ne pou voit ignorer 
ÎUc la Marquifc de Villéna aymoit 
toujours Alpbonfe.

Il
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, ÏI en parladonc à Alplignfc, St 

il en écrivit à Gatherine. L*on Si. 
Vautre reccut la propofition avec 
toute U joyeque pouvoient avojr 
deux  ̂ perionoes qui i'aimpient 
depuis i l  long - tciTips , & qui
çurentqUC les ob(lacles qui s’éepicnt 
ju i^ C -ls  oppofez à leur maria
ge j a voient eeiTé j puiJquc l’Etat 
ayant changé de face, Cutheiinc 
n’avoit plus à ménager le Koy* 
ÛC qu’ Alphonfe devoit erperer de 
riotanr qu’on venoit de couron-
B » . toutes Jes qu’il n’avoit 
pû obtenir du I?oy ion Frcre.

On fit donc revenir Caiherinc 
à Madrid J & tout lé prépara pour 
la ceremonie de leur mariage Ce 
fut alors que cette Uiufire fille l(f 
çrüt à b fin dê  peines que luV 
avoit données jufqnc-U nn 
amour fans erpemnee i Si fón cceiir 

avoit toujours été dans l’a-qui
gitationSc dans la contrainte, goû- 
toit enfin un plaifir qu'il avoit tou*

jours
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purs ignoréí quand le fatal acta-, 
chemcniquefpn Amane avoir pour 
lalteine, la replongea dans de nou
veaux malheuts. ^

J1 nc rcftoic qu’un jour iuiqu’à 
leur cpariiige * lors q u’ A1 phon fe ap
prit un ílcíTein que forniQicnc Ies 
cpnjurc'i de rendre à jamais la R e i
ne infáme, £c de confirmer en la 
furprenant dans un dcrcglement 
eñeáif, l’opinion qu’ils avoient 
répandue de. Ik mauvafe condui
te, O n  ne pou voie ailuver h  
Couronne- à IMufiint, qu’en dé- 
cLirant-qiie la fille de la Reine n’^  
to it^ s fille du Roy-, car c’étôît 
où yiibit cette confpiration: & îl 
o’eft pas iurprenant qu’ayant reio
de faire croire que la fil le ccoirillegi- 
tirne  ̂ ii'é^ergiiicrien pour fl.i- 
trir la Mete.'

Le deÎTein qu'on avoir formé 
contre rlionneur de cette malhcu- 
reufe Pi incçflc, ctoit de faire en
trer dans fa prifon un homme ailes

bien-
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bien-faic, ]pour crpeicrqu?il luyin* 
ipireroit de l’amour ,  &  aflez har» 
ay pour lu y faire violence î iScona- 
vojr choifi pourcela, uiiparent du 
Marquis dc Villeiia ,  nommé Pa- 
eiéco ,  .qui iernbloit avoir I’ une 3c 
l ’autre qualité, &  qui d’ ailleurs â  
vbiiiéïê Page de là Reine j dont 
il avoir toujours ■ été traite • a- 
vcc des dillinébions capable! 
dc donner de la v ra y -A m 
biance au crime qu’on méditoit 
contre elle. . .■

Soit que Paciccb aymat cettf 
Princeflc;, ,'ibit qu’ij ne prévit: pas 
l’ infamie &: tej extretnitez où l’ ex- 
poibimucpareillecommiÛion,il l'
accepta ,  Alf^onfc en fut aver
ti.

Il fut moins iâiiî à cette nouvel
le de i’horreur que luy devoir in- 
Ipirer le defléin dçj conjurez, que 
de la companion que luy donna le 
fort d'une Reine expoféc à un 
traitement fi ùidigne ,  &  qui

dc'

Ci
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dcvoic la perdre iâns reiiburce.

erre même itm amour ic rc- 
'’cilla-t’il alors , & qu’d eût de la 
t'cine à fouffVjrtju’unauirequcluy 
iut rcccu une commiilîon qui 
lutoit la violence de íes deiîrs j 
iar dequdsindignesfemimcns n’cii- 
fn point capable dçTc laiiler fur- 
preudré .quand on le laifTe aveugler 
par (à pafiîûp.

 ̂Quoiqu’il en fpît, il refolut d’em- 
péchcr que Paciéco n’çxccutât le 
dciTdn auquel ¡1 s'ctojc coeagé. H 
tn parla au Marquis de Villcna j 

Juy dît qu'il ¿toit trop tard de 
i’yoppofer, & qu’à l’heure qu'il luy 
^'loit* Paciéco éioitentréchcala 
° cine. .

AlphonTc ne garda plus de mc- 
liires, voyant les choies à cettecx- 
jfcrnite'. li courut à la maifon ou 
« Reine croit- enfermée , ¿c il y 
Jfriva au moment que Paciéco alloit 

la faire ouvrir. Il luy ordon« 
^  de ÍC retirer ; fic/PacÎéoo

luy
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luy difant à l’ oreille  ̂ que ce qu'Ü 
en f^îfdit étoit du conicntement 
&  Je l’ ordre même du Marquii 
&  de r in fin t , il iuyréfiondit que 
l’ un 6i l'autre avoient diangc 
de deffein , 8c qu’ ils ravoicrit en
voyé esprés pour le lüy dire, Sf 
le faire retirer. Paciéco n’piâ le- 
pliqiicr,  connoifTant le,rang & 
la qualité d’ Alphonfe,  8c ji fc 
retira. Mais Alphonfe qui devoit 
fe contenter d'avoir détourné, ou 
du moins fufpendu le deflcînqu’on 
fonpoit contre la Reine, ne pûî 
encore rcfifler au defir de voij' 
cette Pj incciTe; &  ayant arrachéîi 
Paciéco l’ ordre qu’ il avoit pûtir 
iè faire ouvrir la prifon,  il rçfoliit 
de s’ eit fërvîr pour luy-méniC- 
Paciéco l’ obferva ;  &  ayant vC*' 
qu'au lieu de le fuivre S i de fe rc 
ti rer avec lu y , il entro it Ëc dcmâH' 
doit à voir la Rejnc  ̂ il vint ^  
rendre compte aux conjuTez,  ^  
dcs*temies qui firenttroire qu'Al-

phon-
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phonie avoir vouiu prendre pour 
my la commiûîon qu’il avoir ôtéei 
Paciéco.

11 importoit peu aux conjurez 
quccc fur Alphonfe, ou Paciéca 
qui contribuât au delTcin qu'ils a- 
Toientde décrier la Reine ; Scdés 
qu’on leur eur dit qu’ Alphonfe é- 
toit chez ectie PrinceiTe ,  ils ré
pandirent le bruit que toute prifon- 
nierc qu^cllc é to it,  elle avoit tant 
de panchant à la débauche* qu'elle 
ivoit introduit Alphonfe dans fon 
appanement ;  apurant ». pour 
mieux la décrier ,  ce qu’ ils inja- 
tinérent fur le champ, qu’ ilyavoit 
long-temps qu'elle avoit une intri
gue avec luy.

Catherine de Sandoval n âvoit 
fien fccu ny du deilcin des con* 
jurez, ny -de lâ  démarche d'Al- 
phonie J- & apprenant qu’il etoÎt 
entré chez la Reine; elle fut la feu
le qui trouva de la vérité à Pintri- 

donc lc& conjurez l ’accufoient
£Ue
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E lle crut donc qu'Alphonlen’ écok 
encré chea; h  Reine j que pir- 
cc qu’en cffec il avoir continué 
à raÿmer: Sc voyant bien les ex- 
trcnfiicefe, où le reduifoit une dé' 
marclicqui filii'oit tant de bmît ; clic 
ne.cptnpta plus fur rcfperance de 
ion mariage j &  elle fe. cnit tra
hie d'une maniere plus cruelle 
qu’elle ne l’avoit encore éié- 
i i n  Quand il ne ièroit entré chea 

la R e  ̂ e » fc d i fo it- c I leà elle- m ê' 
,,rtnc> que par un mouvement de 
)ï cijiTi pilîipn J on 1 e regardera toû* 
„  ¡oüiscommeutie Amant qui aune 
f, intrigue avec ellei £c je ne puis 
„  plus devenir répourc a’ unham' 
, ,  me foupçonné d'avoir, ce coin- 
J, Etierçci Sc de qui on va répandre 
,,.des :bruic5 audi injurieux à fa ré' 
^  putatioti qu’à celle de cette Prin- 
J , cefìe. Cette reflexion luy óra 
toute efperatiçe d’ être heurcufe;& 
elle Ite s’ appliqua^! U s qu'àcbercheE 
ka moyens de s’ éloigner, Scd’ou' 
- l i '  ' blicr
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blier ii elle pouvoit un Amant fi 
peu digne d'elle,  ; Auiïïbicii,  
ijoûtoiE-t’elle cncuie, n 'a t ’i l “  
plus befoin de moy pour Ta for- “  
tune qui a etc la feule confide-: “  
ration qui juiqu’ k y  a foucetm ma*' 
CO n fiance ; il c it te m ps de me met
tre au deÛua d*unepafiîonquin'a‘ * 
fervy qu’ à troubler Je repos de “  
ma vie; & il m’ eft d’ autant plus'* 
permis de h  vaincre, que je fuis** 
de venue inutile à l’ Amant que*' 
i’ay trop ayiné- Ce fut donc à "  
ce tnomentquc Catherine de San* ** 
doval Îc fentit plus Matcrefl'e de 
fou coeur qu’ elle ne l’avoît été : Sc 
prt peut connoîcre qu’felle n’ avoit 
jamais eu que des fentimens hé
roïques ,  püiiqü’ elle aima Al~ 
phonie tant qu’elle crut qu’ il y  
tvoit de la gloire à luy être fide- 
!e ,  &  qu’ elle ccîTa un peu de l’ay- 
metp dés qu'elle vit qu'il n’y au- 
roic plus que de k  lâcheté pu du 
dércglemcnc àfepiqucrdeconibnr 

1 ce,
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ce. Mais en croyant ne plus de
voir aymer Alphonfe, dlenccon- 
çut point pour luy aiTcz d'indiilër 
rencc & de loépris, pour l'aban
donner, n̂ uand elle crut qu’ilavoit 
befoiri d'élle.

C'elt icy qu’on doit admirer la 
fatalité desévenemens qui caufeni 
dans le monde les change me ns Ici 
pltis imprévûs. ' ■

Alphonfe avoir fait mille choie* 
plus coupables St plus folles, que 
cette dernicre ait ton. fans que Ca
therine eut jamais changé pour luy ! 
car dans le fonds il était cxcuia-
ble d’avoir été fcnfiblc aux malheuTJ
d une Reine indignement traitée, 
Êç d’avoir luccombé au defir de h 
voir. ' ' ^

Cependant, c’cll - là ce qui luy 
fit perdre aiors le cœur de Ca'
therine, Sc eequi le perdu luy iné-
îpé fans retiource J tant ceqai cali
fe i;i bonne ou la mauvaiie fhr' 
tune 'des huïütncs , dépeiw 

■ tics
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des circonlUuces où ils fe trou- 
renr. .

Alphonfe ayant donc montré 
l’oi dce quM avo it arraché à Pacic* 
to , &  s’étant par ce moyen &it 
ouvrir l'appartement où la Reine 
Étoit gardéeÍ ii y entra, ScittroU'' 
Va cette PrinceÔc déjà iî chatv> 
gée ,  qu’ il ne put jeteer les yeux 
(ur cUe ,  fans être penetré d*unc 
douleur, qui neluy permit de s’ ex
primer que par fes larmes. L.a Rei
ne en le voyant ,  changea de vi- 
Ùge ,  fie la jnye qu’ dlc fie pa- 
toître au milieu de l’ afficufe 
triltcfTe où elle ctoit plongée ,  
tgucha encore plus Alphonfe, que 
n’ avoic lait le changement de là 

beauté. U  lé laifl'a tomber i  Tes 
h pieds , fie iuy prenant la main; 
„  Ab> Madame, lu yd it-il, après 

avoir gardé long-temps le filcn- 
), ce ;  „  Ëll-ce vous queje vois, 8c 
» fc peut-il taire que la veuë d’ A l
phonse vous donne quelque plaiflr.

1 :t L a
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L a  Reine le regarda, &  le voyant 
tout en hrmes, elle jpleura de fon' 
c ôté , Sc apres avoireré long*terni 
„e n  cet état î „  OeÎV bien moy, 
,,l u y  dit-elle ,  qui dois douter fi 
„ c ’eft vous que je vois ; car enfin 
„  par quel hazard eftes-vous icj f 

Alphonfc ne luy cacha ricnny 
des deiïcins des conjurez ,  ny de 
la comtniiTion de Paclcco ,  ny de 
tous les malheurs dont elk ctoic 
menacécî &  après avoirlong-cemi 
délibéré cnfemble lur les moyeiu 
de la tirer des extremitez où elle 
étoir réduire ,  ils n’ en trou* 
vérent point d'autre,  que d’a
gir auprès du Marquis de 
Villéna , pour la laiiîcr fe fauver 
&  s’ enfuir en Portugal ; fit Al'
phonfe oubliant les terrnes où ü 
étoit avec Catherine de Sando' 
val, promit à la Reine d’agir aU' 
prés du Marquis, S: de fe diai" 
ger du foin de la délivrer & de h 
conduire hors du Royaume.

b

h
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liiquitta danscectc lefúiution, £c il 
vint la caaimuniquer au Míuquis 
de V ill ¿na.

La premiere chofe qû il apprit 
en entrant cliez'lüy, c’eft que tout 
le monde étoit perfuadé ûc difoit 
hautement, qu’il n'avoit pris la 
commtiTionde Paciéco , que par
ce qu’il ctoic amoureux de la 
Reine » £c qu’il en étoit aymé. 
Ce bruit ne iervit qu’à le déter
miner encore plus qu*il n’étoit à 
tâcher de periuadcr au Marquis de 
lai fier fauver la Reine, ^

Le Maïquis l’ayant écouté , 8c 
Voyant combien Alphonfe pre
ño it d’inierell au fort Je la Reine, 
crut qu’il ne pouvoir mieux faire, 
que de confentir à fon évallon, 
K de luy en donner le foin : Car 
par cc moyen d’un coté il fe déli- 
vrûit dans la perfoiine d’Alphon- 
fc , d'vn homme qu’il prévoyoic 
bien qui non feulement neierviroit 
iatnais les Conjurez , mais qui 

, 1 ] an
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au contraire'pûuvoit nuire beau
coup à leurs dcflbins ; & de ¡’au
tre f en laifîant Alphonfe s’enfuir 
as’̂ ec la Reine , il don noir encore 
j>]us d’arreime tju’on n’avoir donné 
jurque-îà à la reputarion de cette 
PrircetTe. Il dir donc à Alphon
fe qu’ il approuvoitibndcflèin; & 
ils priient enfêmblc des mefures 
pourlcî'flireréüiilîr,

Alphonfe charmé de ceconfen- 
tcrtienr , en voulut rendre compte 
*. Carhenne de Sandovali maisel» 
le reiiifa de Ici'oif; & cercfuspciv 
ûiuy taireoublier cequ'il avoir pro
mis à la Reine, fie les mefu res qu’il 
avoir prifesavec le Marquis.

Son cœur toujours également 
^nage entre i’iimour delà Reine, 
Cl celoy de Catherine; ne put di
gérer le changcfncnr de celle cy, 
& peus’en fallut que pour regagner 
fon cfprit, il ne lai lia i à tout ce qu’l 1 
avoir projette en laveur de la Reine i 
car c’ell à de pareils retours que l’on
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eft : ûÛ)(1Uïs c:ipol’e, tpiaiid on eft
p r̂tige entre deux amours.

li écrivit à C'litlisrine } il pafla 
des heures entières à k porte de fa 
chumbre, obtiiné à ne point le red- 
rerj qu’on ne luy ouvrit: Il tâcha 
d'cfcalader les fenêtres î & il fiï 
tout ce que peut fiirc un Amant 
ddefpeié , ans que Catherine 
en fut touchée , 5c kns qu*- 
cUe daignât lüy répondre un

-  V11 n^auioit point quitte piue , 
fl le Marquis ne rcùt^Éùt avertir 
qu’il commençoit à être lulpeél 
aux coniurcï, ■&qu’on le leroii ar
rêter, s’il diffèroit plus long-temps 
d’executerlc deiTcin dont ilsétoient 
convenus.

il vît bien qu'il n’y avoit point 
d'autre reQbiiice ; 5c Ü aima mi
eux encore être utilcà laRffines'ii 
avoir à périr, que de péririnutile’-
ment.  ̂ .

J1 prit tout ce qui ctoii neceilai:- 
1 4 rc
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re pour la faire íáuver; & ils c ’eut 
pas meme la conlblacion en s’en
gageant dans une entreprife qui ai-' 
loit le perdre, d’y porter un coeur 
content : car il avoir un chagrin 
mortel du changement de Cathen
né j & il ne connut jamais mieux 
qu’il l’avoitaiméCj que quand il crut 
qu’il n'en étoicplusaimé.

Ayant difpoie toutes choies, 
il alla au milieu de la nuit dans la 
prîibn de la Reine, &; l’ayant fait 
déguiicr en femme du peuple, 
il i ’a mit dans un brancard avec la 
petite Princefle fi Üile , & une 
femme pour les fcr\ùv, & il mon
ta à cheval fuivi Ibulcracnt de deux 
valets aufli à cheval En cet état 
ils fbrtirent de iMadiid pour pren
dre Ja route de Portugal : tri
fte fpeftade, qui pu t fai rc voir alors 
à quoy (ont espofées les places les 
plus élevées.

D es que le Marquis de Villéna 
les C(Ut a une journée de Madrid,

fie
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& aiTcz loin pour n’etrc pas pour- 
fiiivis, i! prit foin de jépandfcpai 
tout qu’Alplionfe a voit enlevé la 
Reine; & cette nouvelle confirma 
tous les bruitsinjuricuxqu*ûiiauoit 
fait courir touchant la conduite de 
ccttoPrincciTe. ^

On apprit cette fuite à 1*Ar
mée du Roy: 6e l’amourqueBer
trand de la Cüéva avoit toû- 
jours eu pour la Reine, luy iai- 
lànt voir avec chagrin qu’Alphon- 
fe étoit maître de cette PrincelTei 
il remontra au Roy qu’ il devoi t tout 
hire pour empêcher que le Portugal 
ne fervît d’azilc à une Reine, qui 
aidée des con iëi Is d’A Ipho nfe,pou r- 
roi [ do n ner de no U veau X P retext CS à
la guerre civile.

Le Roy entièrement gouverne 
par la Cue va, 6c qui d’ailleurs a- 
voit autant de joyc de pouvoir re
tirer fa femme des mains des re
belles , que de Pe m péc lier d’aller en 
Portugal , & qui à toutes ces

I i con-
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coniîdcRitions joignit: un ddîr fe- 
Crct de fevangcr d*Aiphonfc, ap
prouva ce que là Ciiévaluy dit» k  
il luy donna des troupes pour fe 
mettre à la lüitc des fugitifs, & 
pour tâcher de leur couper che
min.

.On n’eue pas de peine à y rcúl- 
£r, puis qu’a meiiirc qu’AlpIion- 
fe Sc la Reine s’^ébignoient de 
Madrid, ils approchoient de l'Ar
mée du R oy, ne-pouvant prendre, 
par ailleurs la route du Portu
gal , • fans sbxpoler à des lon
gueurs itifinies; Sc d'ailleurs leur 
déguilement les aíTeuroicdansTcí- 
perancc de n’étrepas reconnus.

Cependant ils le furent. La Cue
va averty par des Eipbns, de h  
route qu'ils avoictii prife, fe ca
cha dans un hois avec la troupe 
qui l’oceonipagiioici & Alphonfe 
qui ne fe défioit de rien, alla donner 
daosfonembulcade. ' 

i l  voulut relîller; mais ilfui bien 
 ̂ tût

Í
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rôt entourfé Sí contraint ftreii" 
dre. On le garrota Tar un cheval ï 
âc il eut le chagrin de voir que; 
c*étoit la Cuéva qui conduifoit ce 
parti, 6c qui s'étant fait voir à la
Iteine, la conjura avec beaucoup de 
refpeét de fouiFrirqu’onrarrachat à 
Tes raviflèurs pour la rendre au Roy 
fon époux.
. Jamais état ne fut plus afheux 
Que ccluy où fe trouva Alphon- 
fe. Il voyoit f i l  perte alTeuréo : 

mais ce qui le touchoit le plus, 
étoit de voir Bemand de U Cué" 
Va qu’il haifíbit comme fon Rivai, 
devenu maître de la Reine ; Sepeut-- 
être craignit-il que cette Princdle, 
n’éût pas toûiours la force de reü- ■ 
fter aux pourfuites d'ün hornnie- 
d'autant pins entreprenant, que Ion 
amour étoit autorilé par- le' Roy. 
môme. ,

Cependant,la Rcineayant répon
du à la Cuéva, qu’elle étott prête 
d’aller par tout où il luy plairoit de U 

1 6 con-
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conduire i le conjura d’avoir aficz 
de gencrofitc pour rendre la liber
tés AlphonÎe. La ''üuéva qui vou
loir plaire à cette PrincelTe, & qui 
ne prévoyoit pas qu’Alphonfc pût 
jamais devenir un Kival redoutable, 
& qui peut être eut afTez de genero- 
fîté P our iâi re U ne bc 1 le ait i û n ,  or
donna qu*on le déliflt ; Alphonic 
trouvaquelqucchüfedeplusaffieux,
encore àavoir cette obligation à (bn 
Rival, qu’il [l’ert trouvoit à fevoir 
„entreíes mains Non, Madimic, 
J, dit-il à la Reine, en voyant qu’
mon le délioit, n’obligez point la 
„Cuéva à me rendre la liberté  ̂ & 
,,fi vous avez quelque pom oir (ur 
„fonefprit , employcz-lc à obte
nir qu'il me donne la mort. Puis 
„laddrclFaut h  parole à la Cueva ; 
„Comtç, luy dit il, tu feeoisune 
„bien plus belle action, fi au liai 
,, de remettre la Reine entre les 
,, mail's (de ion tiiitn, tu voulois a- 
„ voir la glou'c que j ’ay rcçberdiéc 
■ de
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dc la coruJuire en un Royaume oil ** 
l’on fçaurarendre ¡ulticeà fon me- 
nte.La Cuévaau lieu de répondre* 
fit marcher le brancard de la Reine 
du coré du Camp, & laifTa Alphon- 
fc libre, & les deux hommes qu’il 
»voit à fa fuite.

Alphonfe fuivîc long-temps des 
yeux le brancard , & l’ayant veu 
dilpamîcre, il alla ie cacher dan s le 
premier Bourg qu’il trouva * & il y 
padalauuit, incertain du parti qu'il 
devoit prendre-

Ce (ut alors qifil fit rtflextem 
aux malheurs où l’asmieiu cxpoi'é 
tant d’ififidclîtez, qu’il avoir fin tes 
a Catherine de Sandoval  ̂ il 
comprit qu’il ne pouvoir pUisef- 
perer de voir la Reine : & quoi- 
^u il trouvât également du danger 
a retourner à Madrid ; jI aima mieux 
prendre ce parti , que de fe jet- 
ter dans l’Armée du Roy : „
Je ne puis plus vivre , fe difbit* “  
il à iuy-nîême ; mais au moins 

I 7 puis
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„ puis qu’il faut que je pcriiTe , je 
„dois choiflr ôuT le lieu de ma 
, ,  tnor t , ccl uy ou j c P ou r ray vo i r e n- 
„core une pcifonnedont la haine 
„ m'dl infurportable. Dans ces pen- 
fées il prit la route de Madrid , où 
les choies avoient bien changé de fa
ce depuis îc peu de temps qu’il en é-
cojtlortL

Le vieux Marquis de Villcna 
s*y écoic déclaré amoureux de Ca
therine de Sandoval, foie qu’il eut 
diiîimulc cet amour , tant qû ii a- 
voic crû que Catherine aimoit Al- 
phonfe, foitqu'il l’eut aimée par une 
de ces imprcfiTions fbudaines qu’on 
reçoit quelquefois lorsqu’on y penfe 
le moins. llnVoîipastardé à luy 
déclarer Ton amour, &àluyhîiiecn 
inême temps la propofition de l’é- 
poufcr.Gatherincavoit demandé du 
tem ps à defle i n d’ev i ter im tn ariage, 
qui quelque avantageux quM luy 
fu t, ne s'iccordoit pa-s avec b rcib- 
lütion qu’elle avoil prifê de fc recirci*

du
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áu monde,Se de s’enfermer à Tokde 
dans un Monaftere de itcligieufcs.

L ’infant Dom Alonfc mourui: 
pvefquc en même :erops : £c Ca
therine ayant appris que la Reine a- 
Voit été enlevée , & ne doutant 
point qu’Alphonfe ne fut entre les 
mains du Roy*, & qu’il tic pouvoir 
éviter de perir ; elle chairhgea tout 
d’un- coup larciblution qu’elle avoit 
prife de fe retirer, &. elle dit au 
Marquis de Villéna qu’elle ctoit 
prête à fépoufei , pourven qu’il 
voulut écouter lea propoikions 
d’un accommodement avec le Roy » 
& mettre entre les conditions de 
l’accômmoderncnt, qifon áíltue- 
Ttiit Javic 6: U libctie d'Ainhoii- 
fc.

Le Marquis aurolt peut être eu 
de la peine à conlentir â ces pro- 
poûtions, G la mondel’Iniant ne 
luy eut fait voir que c’etoit pour 
Iny tineijeceiîitéde fairefonaccom- 
Oaoderacni avec le Roy. li

pro-
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promit à Citherine tout ce qu'elle 
lüy demanda ; &c Catherine l’al- 
feura qu'elle étoir prête à l’épou- 
icr.

Alphonie arriva à Madrid fur 
ces encrciàites ; Si apprenant que 
Catherine alloit épouferlc Marquis 
de y  i 11 éna , Ûc qu’c lie n'avo it co n- 
fenti à ce mariage que pour luy 
fauver la vie ; U eut d’abord tant 
d’admiration pour cette illuftre 
fille, qu’il ne crut pas devoir pa- 
roîrrc, de peur que fa prcfcnce ne 
luy fit manquer un établiiTement 
qui luy Stoit fi avantageux. Il 
fc trouva donc all ez généreux pour 
vouloir taire en cette occafion en 
fiivcur de la MaîtrcÎTe , ce que 
fa Maitreile avoit fait tant de 
fois pour luy. Mais il n’avoir pas 
le creur aiTcz ferme pour foûtenir 
long-temps une rcfolution fi op- 
polée à fon caraélere. Il fit d’au
tres reflexions qui combatirent fa 
gcncrofité. 11 vit bien que fi le

Mar^
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Marquis épouibir Catherine , il 
falloir qu’il s’attendit à ne la ja
mais vûir. Cette leparation luy 
parut infupportablc, fie funs fça- 
vûir precilément ce qu’il vouloir, 
il alla chez le Marquis » & il ap
prit par là à tout le monde qu’il 
etûit revenu , ^  que la Cueva 
h y  avûu rendu la liberté, „ Je “ 
viens, dit-il, au Marquis, vous'* 
trouver. Seigneur, pour vous ap-** 
prendre que fi vous n’avez pro-" 
mis d’epoufer Catherine de San- “ 
doval que pour aficiirer ma vie 
Vous cites quitte de votre promdfc** 
pujfque vous me voyez , & que“  
den ne vous oblige maintenant" 
d’achever ce mariage, 11 pronon-** 
ça ces paroles avec tant d’aigreur , 
i)uc le Marquis les prit pour une 
iniultc , & répondant fur le même 
ton : ,, Non, non , dit-il, vos in-" 
terérs n’ont point de parc au défi ** 
icin que fay prisjj’époufe Catheri- " 
•ic, parce que je k  veux épou 1er i ‘ *

Sc
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),5c je ne rends compre ;i pcrfiin* 
„ nedii morif de mon mariage : mais 
», comme vous avez etc coure vô- 
»»trevicunefpritinquieti iletl bon 
), qu’on s’afleure de vous, & qu’on 
„vous fa (Te recevoir icy les naite- 

mens que vous meruea. (in db 
Îanr cesparoks, il ordonna qu'On fe 
fai fit d’Alphonlc & qu'on k* gar
dât fcurcmcnt : mais un raotucnt 
après changeant de penfée il le fit 
revenir , Bc après luy avoir repro
ché Ibn ingratitude, puis que dé
toit tuy qui avoir empêche qu'on 
ne l^citecütât dans la prifon d'où il 
Tavoit retiré » & íes infidelitez 
pour Catherine , dont il avoit été 
plus aimé fit plus eftimé que ne le 
tneritoit un homme qui avoit eu 
U n ch etc de luy préférer une 
Princede auJfi décrite quclaRci' 
,, ne J ,, Mais pour vous marquer,. 
„ pDurfuivit.il, que je ne veux point 
,, icy me fervir de mon autorité , 
«je vas faire prier Catherine de

S ail'
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Sandoval de decider e lk - même** 
kr le mariage qui vous alarme 
car je ne te ray a cet égard que “ 
ce qu'il luy plaira que je faüe.*' 
En adicvaut ces paroles , il en- “  
voya prier Catherine de vouloir 
bien ferendre auprès de luy. Elle 
avoir déjà été in limite du retour 
d'Alphonie , & die fut tort in- 
quiertée du fuie: pour lequel on Iq 
mandûit.EUearrivaiSi kMarquisde 
ViUéna ayant feit retirer tout le 
taondc, reila feul avec elle 6c Ak  
plionfe.

IJs'agît, dît-il, Madame, de" 
Îçavoir il je dois vous tenir la p?.- ** 
rôle que je vous ay donnée de vous '* 
époufer, puisqu’on prétend que“ 
je n'y fuis plus obligé, voyant qu'- “  
Alphonièti'dl pasdansk danger“  
où nous le croyions. Je ne vous“ 
didiniulcriypoint, Seigneur,rc,- “  
prit Catherine , que j'ay aymé“  
Alphonfc > 6c que je l̂ ay me encore “ 
adéz pour ne vouloir pasfamoir.“

J ’a-
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J, J ’ajoute ray môme , que l’envie 
J, de mettre là vie en feureté, m’a 
jjiàic répondre à l’honneur que 
„ vous m’avra propofé » 5c chan- 
„  ger la refoluiion de me retirer 
„du monde. Mai* k  part que je 
,j prens a k  coniervation ne doit 
3, point vous allarmer, puifquc je 
„ vous jure que je ne le verray ja- 
„ maisjiîf ce n’d l point T honneur d*
,, être vôtrecpoule, ny aucune in- 
„ confiance de mon cœur qui m’a 
„ changé pour luy;c’ett ce que je me 
„ doisamoy-même aprésfamauvaî- 
„fèconduite, 5c khanteoùils’eü 
„ expofé d'êtrecaufe de Viiiiure qu’- 
„ on fait à k  reputation de k Reins, 

Ouy, A Iphonfe,luy dit*dle, en luy 
„ addrelTant k  parole ; vous citiez 
„ aiTez inliruitüescirconliancesoti 
„ vous âuez entré chez cette Prin- 

ceflê ) 8¿ vous luy deviez alTcz, 
n pour ne pas expofer ia repurati' 
,, on par une vilite fi téméraire. 
yt Car pour qui paflez^vous dans le

mon-

J

Ayuntamiento de Madrid



S e c r e t e  i i j  
monde I »presavoirdotmcliéudc^^ 
croire tout ce qû il plaî^i fé* en-* 
ticmis de publier contre fou bon- 
neur? Je ne veux point vous acca- ** 
bler, & je CIO y que vous n’avcï pas ** 
préveu de fi honteufes fuites: mais 
enfin, le maîcilfalt, &pourre-** 
connoiilancc defamourquevous ** 
avez eu pour mov r vous devez*t 
vous contenter de l’inccrclique« 
j'ay pris & que je prens encore 
à vôtre vie : mais il faut que nous 
nous réparions pourtoùjours, & ** 
que vous ne vous fbuveniez de 
moy, que pour profiter des ex- « 
emplcsquc j'ofe dire que je vous *' 
ay donnez de i’amour le plus pur 
qui lût jamais. **

A mefure que Catberine parloir, 
les yeux d'Alphonfc fe rcmpliÎTo- 
ient de larmes j le Marquis de Vil- 
léna liiy-mcme étoit attendri , & 
ne pnuvoii s'empêcher d'admirer 
une £] mcrvcillcufc peribnne ; „ ** 
Les hrmes que je répands ,

reprît

Ayuntamiento de Madrid



H i s t o i r e  
„  reprit Alphonre » en fe jettant 
J, aux pieds de Catherine , vous 
„ marquent, ail'eü , Madame , que 
J, je conjiois toute mon infortune ! 
j.,Q Dieu! ièpcui-ilfaire, quej’a- 
,,ye été aimé de vous» & que je 
„ n'aye pas connu quel tréfor j’a-' 
)) vois en-vous. Seigneur, dit’ il, 
3, en parlant au Marquis , oc me 
,3 laipèfc point furvivre à ma honte 
)3 remette2-tuoy entre les mains des 
,, Bourrciiux d*ou vous m’avea re- 
„tire., fie ôtez-vous par ma mort 
,} toutes [es inquietudes que vous 
,, peut donner un amour que fay ii 
,3 peu mérité, Carque fçdt-on de
I, quoy je Icrois capable ; il n’y a ny 
i.ciirrcprifcs 3 ny exrrcmitez., ny 
,, crimes mêmes, où je ne iufTc preli 
„ deconlcncir pour rctiouvey jc bien 
3,qucj'aypctdu; fit tant que je VI' 
), vj:ay, vous nc Îcrcz jamais tnn* 
„quile poilciTcur d'un coeur qui a 

éié à moy, fie dont jamais i ien nt 
3, tçauiüit rcmplaccrla pcï,e ; Non, 
V- - - ' Al-
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nelbmy caufe ny de vôtre mort, " 
ny de vô îe defespoirj il ne fera'* 
pas dit qu’à mon âge je n’ayc pû*‘ 
me rendre maître de mes paillons “  
Êc il ne liendra pas à moy que'* 
vousnefoyeiheuiCLiK. J*ay von** 
lu époufer Catherine de Sandoval,«* 
parce que j’ay ci ûne pouvoir rien'* 
flaire de plus , pour lüy temoi-" 
gnerque je ladiîtinguoisdü refte'* 
des femmes. Jevpy maintenant'* 
qu’il y a un moyen plus glorieux" 
cncoie de luy marquer mon a- " 
tnour & mes dilLinèlions- c’e ll“ 
de me joindre à vous pour vous 
ayder à regagner le coeur qu’d|e ‘̂ 
vous avoir donné, ôc que perlón-** 
ne n’aura apré^vous. Je n’av re- “ 
cherché la poiTellion de la per ** 
fonne, qu’auwnt quej’ay ei}'cié" 
de poiTtder un cœur fi djgned'ê-^* 
tre fyuhaité:]e ne me flatte plus de ** 
cette cipcrance , & je n'en'i **
läge aucun autre moyen de luy**

plat-
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pliiirc que de vous r endre à elle , 

„plus digne d’elle que vous n'a- 
„ vcz été, Le Marquis ayant par* 
lé de k  forte , conjura Catherine 
de Sandoval de ne point contrain
dre rinclination qu’eiie nvoic toû' 
jours eu pour Alphonfe , d'ou
blier iâ mauvaife conduire, & de 
luy donner au moins le temps de 
la réparer, s’engageant de ne rien 
épargner de fon coté pour le iaîre 
comprendre dans l’amniftie que Je 
Roy promertoit aux Conjurez , 
s’ils vouloient mettre bas tes ar
mes.

Soit que la joye que Catherine 
eut de vçir que le Marquis ne s’ob- 
Îtinoic* point à un marjage pour 
lequel elle avoir une répugnance 
infiniei foit que l’amour gu’ellc a- 
vojt pour Aiphonfe fe réveillât i 
foie qu’ayant pris la rdblutîondeft 
retirer du inonde, elle crue devoir 
diffimuler : elle parut avoir pour 
la geiicrofité du Marquis toute

la
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S e c r e t e , 117 
h reconnoifl'ance qû clle merÎEoit, 
ËC donner à Alphonic les clperau- 
ces dont le Marquis vouloitlcfiat* 
tert poui vcu qu’ il raparct famau- 
vai le conduite, en redevenant éga
lement fidèle, fit au Roy & afa Maî- 
trefié. ^

Alphonfc Te jetta vingt lois à 
ics pieds fit à cens du Marquis, 
fit il crut encore à ce tnornent a
voir ablolument oublié la Reine, 
fit n'etre plus capable d’ime autrea- 
inour que de celuy de Cadicrine.

Le Marquis de V ilicna qui com
me on peur juger par ce que nous 
ve 110 ns de d tre, étoi t verit abkmcn t 
un grand homme , s'éiant rendu 
mai CIC de Ion amour , ne penfa 
plus qubi rendie le repos à la Ca
ll il le : & il fît bien paroitre qu’il 
ii’avoic [loint eu d'aurre veut en 
prenant les armes, que d’aiTcu- 
rer le repos, puil'quc déî; quel’Ar
chevêque de Seville luy vint lairtde 
la parc du Roy rks propofitions

d’ur;
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d’un accommodement avimtaeeus: 
ài’Etar, ilPdcoûta.

Soit qu*il fut pcrfijadé que la 
fille dü la Reine ne tut ]ias fille 
du Roy 5 foit qû il comprit qu’il 
ètoit necefîaire pour la gloire de 
fEfpagneque t’iiifântc ilabdk ré
gnât: 'il ne voulut jamais entendre 
a aucun aconimodemenc, qu’à con
dition qu’lûbcllc feroit dcclaréc 
feule hcritiere du Roy fon fré
té, que la Reine Se ¡à fille Jeroi- 
ent renvoyées en Portugal,& que 
Bertmnddcla Cueva fcroii éloigné.

Le Roy -confeniir à ces rrois con- 
diiionsi & le Traité ayant été li
gné, on prêta de nouveau le fer
ment au lloy ; & la Princelle ïlâ- 
belle Fut foltmnéllemcnt reconnue 
pour beririerc deCaflilIc.

Le Roy qui avoiiheudktrcpeu 
attaché à la lieine pour toutes 
les raifom qu’on 4 pù voir , n’eut 
aucune peine à confcntirà Ibnéloi
gnement, Ci il ne fut touché que

'de
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deceluy de Bercrand de la Cué- 
va f mais il fallut diilîmuler; Sia- 
prés avoir proteilé à la Cuéva qu’ 
il ne icroit pas long-temps Üns le 
rapeller , il luy donna la commif- 
Hon de conduire la Rdnc en Por
tugal, & d’yrcilcF jufquM ce qu’il 
fût aliëz maître pour le tai. e icve- 
nir.

Le Marquis de Viliéna n'ou
blia pas dans le Traité les incorells 
d’Alphonie, Sc le Roy contraint 
de diiîïinuler, confertit à le voir, 
Si parût trouver bon qu’il epou* 
fât enfin Catherine de Sando
val.

Si Alphonfe avoit feeu pro  ̂
fiter des circonitanccs, il n’anroil 
tenu qu'a luy, Sc de polTedcr fa 
MaîtrefTe & d’aiTurer fa fortune. 
Î./lnfiTJtc Ifabcllc qui par les con- 
fcils du Marquis de Viliéna, avoit 
prcfquc toute l'autorité dans le 
Cniiicîl du Roy , vouloir qu’on 
donnât à Alphonfe la principale 

K  1 thar-
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charge done on airoir dépoiiíllé la 
Cueva, quieto ida grande Maîtri* 
ië de S. Jaques 4 ¿c Cathcrjne de 
Sandoval n’étoit poit allez changée 
pour avoir de la peine à Tepou - 
1er.

Tout iêmbloit donc luy être fa
vorable: &. il cH (Urprcnant qu’a- 
prés tant d'cxpcrîences & de mal
heurs, il n’çût pas plus de fermeté 
qu'il en eut , pour refiller au ftul 
ob(lacle qui s'ctoi: iuliquc-Ii tou
jours oppoié a Ion bon-heiir.

Mais ayant apris tour le detail 
de ce qui s’eiloit pallé, apres que 
la Cueva eut enlevé la Reine ; & 
voyant de plus que ce Rival tout 
banni qu'il ttnit, avoir la comniif- 
lion de conduite cetie l r̂incef- 
fe , &. de relier avec elle en 
Ponugai: il lêntii renmtre les an
ciennes jaloulles, 5c ie vain bon
heur de la Cueva Juy parut pré
fet able il tout ce qu’on luy dclU- 
noitdefolide à la Cour.

Ce-
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CepenJant s'il 
re rcricKiôn, torn te qui étoit ar
rivé depuis que ta Reine avoir 
été conduite a rArmée du Roy, 
auroit dû luy fervir de motif pour 
profiter de fa lortunç. Mais il 
eil rare qu'un homme qui n'a pas 
feeu fe rendre maître d’une palïî- 
on, ait un julte difeernement des 
choies qui meritent Ton attache
ment ou fon indifférence. It fuit 
ce qui le frappe le plus ; & tou
jours dans l'agitation , ce qui luy 
fervent de regie aujouïd’huy , le 
dérange demain. C'eft-là ce qui 
arriva à Alphonie; car, pour re* 
Prendre les choies de plus haut: 
Dés que Bertrand de la Cuéva 
eut conduit la Reine au Camp, 
& qu'il eut été rendre compte du 
fuccés de cet enlevement, le Roy 
fut crabatTairé fur le party qu’il 
devoit prendre : „ Verray-jc, “
diibit-tl à la Cuéva , une ‘̂ 
femme qui a eu le front de médire 

K  î qu’elle
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q u’e) ic cto i r la femm c d’AI p honfe, “ 
éi QUI depuis a eu avec luy Lou-“ 
tci les manières qui l’ont décriée“ 
parmy les Conjurez. S ilaC uc-“ 
va avoit eu un peu de ddicatef- 
fe , ii auroit aiiémenc donné au 
Roy le canfeil qui convenoitSià 
fa glûije Ëc à rétat de fa fortune. 
Et il n'y a point de doute que ce 
Prince qui ne pouvoir aimer la 
Reine , & qui voyoii qu’on ne 
conCpiroit que pour U faire ban
nir, auroit egalement trouvé du 
côté, de fa ^oirc fie dcfoiiinte- 
refi, des railons non feulement de 
ne la point voir , tnas auflî de 
la charter. Cependant , Ber
trand de la Cuéva ctolt amoureux 
de cette PrinceÎTe, Ëc cet Amant 
femblable à ceux qui ont la vanité 
de vouloir partir jjour heureux 
dans leurs amour, étoit ravi qu’on 
le crut Pere de k  fille dont elle é- 
toit accouchée. Il fçavoit pour
tant bien que c’étoit Alphonfc,

&
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£î il ne pouvpit dourcrqae ce R i
val ne fuE iiimé die la Reine : les 
derniers bmirs qu’on avoir fait 
Courir contre ¡^honneur de cette 
PrinceÎTc , le dévoient confirmer 
encore diuis cette peni’ée : &c tout 
cck auroit dû luy Içi vir poui l ’en
gager 5c à fuir la Reine, 6c i  
ddahuiêr le jiubüe de l'opinion où 
l’on etoit tiiudiant fes amoursavTC 
elle Mais U Cuçvii ¿toit auffi 
rempli de vanité que d’amour: £c 
fl l'on a veu dans Alphoniêles tra
vers d’ua amour fanseôndMÎtCi on 
peut voir aufii d̂ ns la Gueva le ri
dicule d’un amour vain qui chei- 
che à éclater.

Il voulok qu’on;, le crut bien 
avec la Reine ; St pour marquer 
QLi’ il y ppcnoit interdl* U deman
da la commiOaori de là retirer des 
mains d’Alphonl’e, £c il obtint cel
le ..de la voir à toutes les heures 
du jour, dés qu’elle fût arrivée au 
Camp. Il prit d'abord pour pre* 

K 4  texte
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texte de fes viiîics ircqucntcs , le 
foin de luy rendre compte desdif- 
pofitions du Roy à  fon égard ; 
mais en cflfcc , il ne luy parla 
que de fon amour. La Reine qui 
li'étoit pas aflcz maîtrcfl'e , pour 
laiiîer agir le mépris qu’ellcavoic 
pour luy , fit fcmblant derécoû- 
ter. Cette c O m P lai iimce Tenli ard i t 
jufqu'à ofer luy propofer le mê
me defléin qu'il avoit déjà eu , de 
luy faire donner un fécond en. 
jjfatit au Roy de Gartille.
„ray foin, luy difûitdl-i], que le 
„Roy vous voyc, & vous avez in- 
j,tereilde faire croire en de venant 
„dans ces circonftanccs Mere d’un 
„ fécond enfant, que le Roy eit 
„ le Pere du premier.

Perfonne ne lira cette Hiftoi- 
ic , qui ne foi t touclic du malheur 
d*une Princdle expofée à de fi vio
lentes propofitions ; mais celle fut 
la Reine Jeanne de Portugal , 
dont nous parlons ; ayant de

U
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k  vertu^elle vécut fans qu'on la crut 
V e r t u e u t e ,  6c chacun Ibus le régné 
d'Jfabeîlc, prenant pki Gr à h déchi
rer, en invema&enrépanditniille 
hontcufe  ̂calomnies.

Cependant, elle nkvoît pour
tant à lé reprocher que ce mal
heur , d'être femme d’un homme 
qui ne pouvoit être ion mary ; £c 
d’avoir aimé un Amant qu'elle avoit 
trouvé aimabk ; & c'dicequî doit 
faire voir que k  réputation de lu ver
tu dépend quelque fois plus des ci r- 
conilances, que de k  vertu mé* 
me.

La Reine fedéfendoit du mieux 
qu’elle pouvoit des pourtuites de 
k  Cueva , quand le Conl'eil du 
Roy obligea ce Prince à faire les 
propofjtions de raccommode ment 
dont nous avons pai lé ; Et la pre- 
imére ebofe que fit la Reine iê 
voyant kviébime de cette Paix, fut 
d'ccrirc à Alphonfe , Ec après luy 
avoir rendu compte de tout ce qui 

K  5 re-
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rcgarJoit Î ütîioul' de la Cucva , 
cUe finiflon en Juy difan:, qu’il 
ne devoir pas la îaifler entre les 
mains de ion Rival « & que s'il 
avoir pour elle tout Tatnoui* dont 
il î'avoit (lüréc , il ne tarderoît pas 
à lafuivrecn Portugal, où ils pour- 
roicnc fuirceniîn leur niarîagc,en ap
prenant a route la terre que le Roy 
de Cailiile n’avoit pû être Ton c- 
poux.

Alphonlc reccut cette lettre dans 
le temps que l’iniknrc J'avoit diojiî 
pour la grande Maîtrii'e y St que 
Catherine de Sandoval ne pouvoir 
prelquc plus le défendre del'épou- 
rerjcetie funeile lettre acheva la per

' te.
Il ne crut pas qu’il luy fut per

mis d’abandonner cette Reine -, i 1 fut 
outré de l’irdblencede la Cuéva j & 
peut-être fc llata-t’il qu’il y auroit 
plus de gloire à cpoüfer une Reine, 
qu’une Amantequi n'avoit nulle au
tre diilinâion plus grande que fâ fi- 
fidelité. Etant
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Etantdonc refblu de f<tireceque 

h  Reine luy mandoic , il ofa ec 
parler à Catherine de Sartdoval ; à 
la yeftté il neluy dit pas que Ton (lof- 
Icin étoii d'époufer cette Reine j il 
UiyditilmplcmEntquM vouloic al
ler mer la Cuéva.

Catherine luy voyant une refo- 
lution à laquelle elle s’attendoit û 
peu, crut Icntir éteindre le refte 
d'amour qu’dle avoii encoris pour 
luy. Elle fc contenta de luyde- 
Hiander froidement s'il étoît deve
nu fou : Et voyant bien qu’eUe a- 
voic trop diflfcré à prendre fonpar
ti avec un homme fur lequel il y 
avoit fl peu de fonds à faire > elle
le quitta , Si elle alla difpoler tout' 
pour exccucerle dcfTein qu'elle avoit 
de ÍC faire Religieufe à Tole- 
de. '

Elle ne communiqua ce deflêtn 
qu'à ia jCDDc Marquife de Ville- 
oa , encore même ne luy en àt
ei le la confidence que fur fc 

1 * K  5  point
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point de fbn départ, ïîllc ne jnit 
en lyy découvrant cette refolution, 
s’empêcher de fe piaindre d’AIphon- 
Îê ,  â( de rendre compte à fon A ’ 
m ie, du dciTein où ü était d’aller 
chercher Ja Reine en Portu
gal

La Marauife qui étoit touchée 
de perdre Otherine de Sandoval, 
& qui crut que le deilèin où elle é- 
toit de fe retirer ,  n’étoit caufé 
que par rincooiknee d’Alphonfe , 
avertit cet Amant de ce qui 
le paiToit 3 fie elle luy dit en termes 
ks plus touch ans qu’elle pût ima
giner , quecette genereuie Aman
te ne pouvant Ibûtenir tous tes 
chagrins qu’il luy donnoit , al- 
loit pour jamais renoncer au mon- 
-de

Ce difeours fit fur le cœur de 
cet Amant tout l’efièt que la Mar- 
quife avoit fouhaitc ; 6c Alphonfc 
n’eut pas plus de force pour 
fe dékndre de l'amour qui

k

Ayuntamiento de Madrid



S e c r e t e . i i ÿ  
ie rcntrainíi en ce momcncvm Ca
therine i qu’ilenavoiteu paurretif- 
tcr à CL'luv qui Rappel oit vers la 
Reinerainfi lacnfiatir loújours fes in- 
tcrécs à k  dcrnicre paflion qui fai- 
lóit le plus d^mpi cllíon íui íbn 
cceur; li différa fond cpaiT, ôfilne 
cbci cha plus í̂ u’á voir Catherine de 
Sandoval, & a k  détourner de Ibii 
dciTcin,

Cependant il avoic pris des mc- 
iures pour fe rendre en Portugal 
qui avoient été decouvertes, &qui 
Je kifoient paOer pour critninel 
dans le Confcil du R_oy ; car 
voulant cacher le veritable mO’  
tif qui luy faîibît chercher k  Rei
ne , il avoit dit aiTea hautement 
qu'il éioit honteux au Roy & au 
Royaume de Catulle, d’avoir chaf- 
fé cette Reine : 6c il avoir mé- 
inq tâché d’infpirer à quelques 
gens du Confeil te dcGr de k  
rappellcr. Ce deilein éroit une 
efpece de CTÍmc de ieze- 

K  7 Ma-
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M.ijdlé dans kgnuvernetntnt pre- 
fcnr , qui avo it déféré toute l’au
torité à Label le ; cette Princcf- 
fc apprenant qu’Alpborile dans ie 
temps qu'il ctoit comblé de Tes gra
ces , formoic des ddîcins fi çon- 
traiicï-à tes inreféÉs , fut la-, pre
miere à ;d ire au IÎ.Oyv, que jimwiil 
n’aui'oit de tepos qu'il ne|ê fût dé
fait de luy. Le Roy qui avoir tant 
d’autresîaifonsde idiibaitcr li mort 
d’Alphonfe, la juia à ii  fccû  , & 
donna fqs ordres pour k  taire ai ré- 
tcr. I„ ; .

Alphonie en fut Rvcriî', Siilau* 
toit eu le temps de fl* fativer  ̂ s’il 
avoitpùié réioudre à killer Ca
therine de Sandoval exécuter ledei'- 
fein de s’enteniïcr à Tokde>i 11 
préféra dono le loin de détouiiier 
cette Illuftre file  d'une rclblurion fi. 
violente, à ecky de fa propre vies ou 
plutôt il ne délibéra point, & toutes 
lès P en fées leportcreut vers Gather i-
□e<

El-
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Elle croit déjà jvartie j & Al- 

phonic qui s’étoit mis à la fuivre  ̂
ne la joignit quM Tolcde, Il luy 
fit paroitrc tant de repentir de fa 
conduite paflée , & ii liiy donna 
tant d’afieurancc d'une fidelité in
violable , qu’elle commençoit i  
voir chanceler la lefolution de fc 
faire Religieufe, quand onvintar* 
récer Alphonfc de la part du 
Roy.

i l  vil bien tiu'il étoirperdu, 5c 
que le Roy qui i’avoit toujours fiai, 
ne laiiïcroit pas échaper cette oc- 
cafion de le perdre. Il pria cc- 
luy qui l’arréioit, de luy permet
tre de voir Catherine de Sandoval* 
& en ayant obtenu la perm iffion , il 
luy dit adieu, perfuade qu’il ne la, 
reverroit jamais , 5c la conjurant 
ait lieu de fc fiiire Rcligicufc , 
d’époufer le Marquis de Vdlé-
na.

Cet adieu fut il touchant, & 
Çatherine fut fi perfuadée qu’on al

’ ■ loit
i  '
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H i s t o i r e  
i o i t  l e  f e  i r e  m o u r i r ,  q u e  f o n  a m o u r  
f c  r e n o u v e l l e  t o u r  e n i i c r ,  &  q u ’ e l 
l e  o u b l i a  t o u s  l e s  f u j c t s q u ’d i c a v o i r  
e u  d e  ÍC p l a i n d r e  d e  l u y  j p o u r n e p l u s  
p e n f e r q u ' à  a l l e r  f u l l i c i t e r  f a  g r a 
c e .

E n  e f i è t ,  e l l e  f ç a v o i ï  b i e n  q u ’ e l 
l e  c r o i t  k c a u f e i n n o c e n t c d e  e e q u ’ -  
A 1 p h o n i e  a v o i r  é t é  a r r ê t é  ,  S c  q u ’ i l  
a u r o i c  p ù  p r e n d r e  l a  f u i t e  ,  s ' i l  
n ’ a v o i r  m i e u x  a i m é  l a  f u i v r e  à  T o l e -  
de.

E l l e  r e p r i t  d o n c  p o u r l u y  n o n  l e u -  
l e m e n t  t o u t  l ’ a m o u r ,  m a i s  e n c o r e  
t o u  I e  l * c i t  i m  e  q  u 'c l L e  e n  a v o i  i  e u e ;  3c  
1 c  d e  r n i c  r  f a c r i  f i c e  d e  f o n  A  m  a n t  c f -  
f e ç a  t o u t e s  f e s  i o f i d e l i t e z ô c  t o u s  f e s  
c r i m e s .

E l l e  r e t o u r n a  à  M a d r i d  p e n d a n t  
q u ’ o n  c o i i d u i f o k  A l p h o n f e à  M e d i 
n a  d ç ]  C a m p o ,

L e  R o y  a v o i r  u n e  a u t r e  M a î t r e f -  
f e  n o m m é e  D o n a  b c a t r i c e  d e  G u -  
i o m a t j  &  U n e  v o u l u t i t u n a l s n y  v o i r ,  
ny É c o u t e r  C a t h e r i n e  f u r  l e  f u -

1 «
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jet d’Alphonie. La Marquife de 
Villéiia qui s‘acculbit de fon côté 
d'étre caufe de là perce, par l'avis 
qu'elle luy avoir donné de la retrai
te de Catherine, employa pour luy 
tout le credit qu'elle avoir , &
auprès de ¡’Infante Mabel le , & fur 
PeJpricde ibn beau-pere j mais ce 
fut jnutîlemcnt:& Alphonfefut con- 
damnécommecrimineldcleze-Ma- 
jeilé, (ansqu’on fit aucun détail de 
Ion crime.

Il ne relia plus d’autre erperan- 
ce à Catherine, que de faire pro- 
pofer Ton mariage avec le Marquis 
deVilléna; Êc elle tenta toutes les 
(iianieres honnêtes qu'elle pût em
ployer pour luy en faire reprendre 
ledelTejn. Le Marquis luy répon
dit quM admjr.iic Ion courage & 
là fidelité ; mais qu’il n'etoie 
plus en teriî7cs où il pût penier 
à ce mariage , qui d’ailleurs ne 
fervirojt de rien pour fauver Al- 
phonfe , par la relblution où H

vo-
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voyoit le Roy de le faire périr. U 
ne relia donc à Catherine t|ije fou 
dcicl'pûir 5d les hiTnes,

Cependant on s’avifâ par le Con - 
fdl de rinfiuite qui vouloit s’af-" 
feurerJaCouiTûnne, de faire pi opo- 
ferâ Alphonleftt grace &  falibc! téjâ 
condition q j ’Udeclarcroh le com
merce qu’il avoir eu avccluReine, 
& que c’étoit luy qui ctoirPerede 
kfillequ'clleavoit.

On choiiii Catherine de San
doval pour aller luy faire cette pro* 
pofition : mais cette vertueufe fille 
refutii de s'eu charger, aimant mî- 
cm: que fim Amane pérît, que de 
luy faire avoir la vie par un aveu 
qui desh mn ireroir la Reine. Elle 
fit meme quelque chofe de plus ; 
car cmignanr que cette proptvfîti* 
on ne luy fût laite par un autre., 
ËC que la ctaiiite d| ta meit n’obli* 
geât Alphonfc à I aveu qu'on Cîti- 
geoit de luy , die trouva k  mo
yeu de luy écrire, 6; de le conju-

rcr
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rer dc mourir pliitotj que défaire 
cette injure à In Reine-

Alphonic rcccut la lettre de Ca
therine , prefque en meme temps 
que te même Paciéco dont nous a
vons parlé, alia luy faire cette pro- 
poËcion de la part du Contbil du 
Roy.

Alpbonfe h  refufa conilam- 
ment, foit qu’il fût encouragé par 
la lettre de Catherine , foit qu’il 
eut aflbi; de grandeur d'amc pour 
ménager au perd de fa vie, la ré
putation d’une Reine qu’il avoir ai- 
II. éc.

11 dit donc i  Paciéco, que bien 
loin de dire qu’il eut jamaiscuau
cun commerce avec la Reine , il 
écoti obligé de publiercnmouninr, 
qu’il n'avcvî'r jantais remarqué dans 
CCI te Priiiccilc que des fentimens 
& une conduite digne de fou
rang.

Paciéco rapporta cette déclarati
on, qui ne lérvît qu'à hâter le iup-

pJice
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tflice £t la tnort d’Alplionfe. On 
uy prononça)a Sentence qui le con- 
ijamnoit à perdre la tête, llmar- 

cîia au fupliceavec toute la contlan- 
ce £c la tërraeté d’un homme qui 
méprifoit la vie ; £c on peut juget 
par je courage avec lequel il mou
rut, qu'il auroit été un des plus 
gnuids hommes de Ion lîeclc, lâns 
k  ftialamour qui !e piinageatodre (a 
vie , Êc qui, fut la eau le fundle de ^  
tous fes malheurs,

Catherine ayant appris fa mort , 
retourna au Convent de Tolede, où 
elle paiTa le rede de (h vie, apres y* 
avoir fait Profdlion,

La ieunc Marquife de Villéna 
plein along temps cette mort : mais 
perlonneapres Citherine, n’en fut 
pins touché'que la Reine , qui fut 
inilruîtc des conditions aulquel- 

avoit oflètt la vie.

Lk.: Í F f N.
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